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' aduis  du  Roy  f four  bien  regner. 


ÇIRE, 

Voicy  le  iour  venu , auquel  voftre  Majefté 
doit>fairecognoiftre,  combien  a efté  prudente  la 
Loy  de  celuy  de  vos  predecelTeurs,  qui  entre  tous 
les  autres  a mérité  le  furno  de  Sage , laquelle  vou^ 
mec  en  main  le  gouuernemenc  de  TEftac  à treize 
ans  6c  vn  iour. 

Voicy  d’heure  venue  qu*il  faut  monter  fur  ce 
theatre,fî  haut,&  (i  releué , que  vous  ferez  veu  de 
toute  TEurope,  voire  de  toute  la  terrej  & ne  fçau- 
riez  empefcher  que  de  ce  commencement  on  ne 
prefâge  le  furplus  de  voftre  Régné. 

Mais  ne  vous  eftonnez  point , Sire:  Car  vous  a- 
uez  des  milions  d’homes  qui  confpirêc  tous  /pour 
vous  faire  paroiftre  le  premier  Roy  du  monde,aii- 
tant  en  adions  glorieufes  6c  redoutables,  quen 
^preémminence  de  Couronne.  ' 

Ayez  feulement  le  vouloir  6C  larefolation  de 
BIEN  REGNER, (ces  dcux  mots  coprcnnenc  cour)6c 
vousverrezincontineru  voftre  France,ia  mere  des 
plus  beaux  efprits,5cdes  plus  vaillant  6c  courageux 
guerriers,  laquelle  tranfporcée  deioye  & dalle- 
greftejVous  fera  reconnoiftre  par  toute  la  terre 
pour  le  Roy  bien  avmé,  bien  feruy  ,6ctoufîours 
yidorieux  ; reuerdiilàns  fur  voftre  chef  tous  les 
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Lauriers  de  ces  grands&tres-renômmez  Cond^ 
iSfceurs  d’armées , les  Roys  vos  anceftres. 

Jl  femble  dVn  premier  abord,  Sire,  que  ce  foie 
chofe  fort difficile,q  de  bie  regnerrelle  ne  l’eft  nu- 
lemét.  Vous  n’auez  qu’à  implorer  la  grâce  du  tout 
Puiilànt, duquel  fèul  vous  tenez  voftre Sceptre, 
& à receuoir  de  bon  œil  les  aduertiiTemens  que 
vousdonneroni  vos  fidelles  fubjeds,  vos  bons  Sc 
lages  Confeillers , Sc  tant  de  braues  &:  excellents 
Capitaines,  qui  parleurs  trauaux  incroyables,  par 
leurs  glorieufes  Lieiffures , d:  aux  defpens  de  leur 
fang , ont  aydé  au  feu  Roy  voftre  pere  à s’acqué- 
rir le  furnom  de  Grand;  Faites  en  compte, Sire, 
careffezles  & nedoubtez  nullement  que  par  le 
fer  de  leurs  lances , Ôc  par  leurs  prudents  confeils, 
ils  vous  efleuerontencores  plus  haut,  & que  l’hi- 
ftoire  ne  vous  remarquera  iamais  pour  eftre  feu- 
lement le  fils  de  Henry  le  Grand  , mais  pour  eftre 
vous  mefmes  Louys  le  Grand , combatant  de  loü- 
ai^e,d’excellence , & de  renommée , auec  la  mé- 
moire tres-glorieufe  de  voftre  pere  Magnanime. 

Philippes  n a pas  acheué  toutes  les  conqueftes; 
il  n a pas  drefte  tous  les  trophées , n’y  chalTé  de  ex- 
terminé tous  les  defordres. 

Ilreftejil  refte  encore»  aftez  de  matière  Ôc  de 
fubjeéta  fonieune  Alexandre , pour  acquérir  de 
la  gloire , releuer  au  plus  haut  point  d'honneur  la 
Majefté  de  Ton  Empire , ôc  poulfer  iufques  dans  le 
Ciel,  le  nom  de  la  France  belliqueufe. 

Surquoy  ie  diray  à voftre  Ma j eft é,  Sire,  en  peu 


<îc  mots  beaucoup  de  choses  tres-irtiportahteî. 
Maispuifquelcfèulfonderhentde  tout  ce  grand 
ouurage  eft  voftre  longue  vie,  ie  dois  commencer 
par  ce  qui  va  à la  conservation  de  vostrê 

PERSONNE. 

Ileft  raironnable,Sire,de  vous  garder,  non 
feulementcomme  vn  Roy  de  France,  mais  auffi 
comme  le  fuccelïeur  dedeuxRoys  traitreuremëc 
alTafîinés  par  leurs  propres  fubjeâ:s, enchantez,  SC 
furieufcment  eflancez  contre  eux , par  vnerage, 
dontil  eftimpofliblede  safleurcr  que  la  fourcc 
foit  tarie. 

Le  leul  remede  que  Dieu  vous  donne  i eft , de 
vous  faire  continuellement  enuironner  par  les  fî- 
delles  feruiteurs  du  Roy  voftre  pere,  qui  vous  ay- 
ment  plus  que  leur  vie:  Et  de  leur  commander 
d’empefeher  qu  aucune  perfonne  incogneuë  ne 
vous  aborde  en  quelque  endroit  que  vous  puif- 
iîezeft:re.  Oftez  le  moyen  de  vous  mal  faire:  car 
quad  aux  volotez , il  eft  impoffiblede  s’afteurer  de 
toutes.  On  auoit  tant  de  fois  dit  au  feu  Roy  qu'il 
n’auoit  plus  rien  à craindre, qu*en  fin  on  luy  üï  né- 
gliger fcs  gardes.  Helas  n'euft  receu  que  ie 
premier  coup,  il  fefuft  apres  conferué  d autre  fa- 
çon. Les  Tygres  ôc  les  Lyons  mtermeccent  bien 
queiquesfoisleur  furie  Ôc  leur  cruauté: mais  ils 
ne  la  derpoüillcnt  iamais , ôc  lors  qu’on  y penfe  le 
moins, ils deuorent  ceux  ibubs  la  voix  defquels 
ils  auoient  accouftumé  de  trembler. 

La  deffiancepeut  eftre  mal  feante  a vn  partica» 
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lier,  maîsiamais  aux  Monarques: Au  contraire,  le 
mcrpris  des  périls  qui  les  enuironnêc  doit  eftre  im- 
puté avnetemerité,d’autant  plus  a blafmer  en  eux 
qu’ils  doiuent  la  conferuation  de  leur  vie,  à la  grâ- 
deur  de  leur  Empire,  & a tac  de  peuples  que  Dieu 
a misen  leur  proteékion  & iàuuegarde. 

Et  d’autant , Sire,  que  i’efpere,  qu’en  ce  poinéb 
fi  facile,  il  ne  fe  commettra  plus  de  faute  jiediray 
vn  mot  de  ce  qui  concerne  voftre  bouche. 

Tout  ce  qui  vous  eft  necefiaire.  Sire,  peut*  eftre 
facilement  appreftéparpeude  gens  trefbieii  ap- 
pointez & très  fidelles,en  vnlieu  continuelleméc 
îerméaclef  ou  perionne  n’entre. Et  ie  ne  voy 

point  pourquoy  vos  viandes  ne  ferôtportées  par 
des  gentils-hommes  d’entre  vos  plus  confidents, 
la  fortune  defquels  depéde  de  voftre  vie:ny  pour- 
quoy on  ne  fera  de  tels  eflais,  que  s’il  y auoic  du 
, maiils  le  prinfent  en  quantité. 

Apres  raifeu rance  de  voftre  perfonne.  Sire,  rien 
n’eft  fiinportantquela  force  des  arme*;,  contre 
toute  force  d’ennemis.  Le  naturel  des  Princes  vôs 
voifinSj&îa  difpofitiS  de  leurs  afFaires,nevous  laif- 
fe  beaucoup  de  fabjeâ:  de  crainte  de  guerre  ou- 
nerte,  veu  mefmemeiu  lagrandepuiftaiicede  vo- 
ftre Royaume , extrêmement  aguerry,&  plain  de 
fortereiîes  inexpugnables , en  plus-^rand  nombre 
qu’il  n’y  en  a en  tout  le  refte  de  l’Europe. 

Pour  le  regard  du  dedans  de  voftre  Eftat.Si 
quelques  vnsvouloient  entreprendre  contre  vo- 
ftre authorité  ( ce  que  ie  n’eftime  pas)  ie  ne  voy 
point  auffi  que  voftreMajefté  ayt  rien  du  tout  à re- 


doubter  de  cefte  part. 

Car  premièrement , des  fbn  aduenerrtent  à la 
Couronne,  elle  a peu  recognoiftrc  vnemerueiU 
leufe  fidelité,  & afFedion  en  toutes  les  villes, de- 
puis les  plus  grandes  iufquesaux  plus  petites  : Ce 
qui  apporte  à voftre  Majefté,Sire,  trois  grands  ad- 
uantages.  L'vn  que  par  ce  moyen  voylà  plus  de 
deux  cens  places  gardées  tres-ibigneufement,làns 
aucune  charge  à vos  finances  : Au  lieu  que  ceux 
qui  voudroient  troubler  ne  fçauroient  faire  eftat 
d'vne  feule  ville,  s’ils  n’y  auoient  garnifon  plus 
forte  que  les  habitans.  Qj^l  moyen  de  trouucr  tât 
de  gens  de  guerre,  tant  d’avgéc  pour  les  foudoyer, 
& d’auoir  encor  des  armees  en  la  campagnes 

En  fécond  lieu,  voftre  Majefié  tenant  les  villes, 
^faifant rompre  les  ponts  & paflages  qui  ne  fe 
peuiient  garder, couppe  6c  diuife  en  crois  iours  par 
les  grades  & profondes  riuieres  qui  arroufenc  fon 
Royaume , toutes  les  forces  ennemies  ; 6c  ainC  les 
donne  en  proyeafesbons  &fidellesfubie6i:s. 

En  dernier  lieu  , vous  conferuez  par  le  moyen 
de  tant  de  villes  la  fource  de  vos  finances , 6c  tous 
lesthrefors  delaFrancequiy  font  enfermez: Vous 
conferuez  tous  les  magazins  des  canons , des  bou- 
lets, des  poudres , de  de  toutes  fortes  d armes  ; 6C 
' encor  routes  les  principales  comodités  de  la  vie^ 
èc  en  priuez  vos  ennemis.  Quâd  autresfois  les  vil- 
les fe  font  trouuees  partagées  de  diuifées,  lors  les 
guerres  ont  efté  longues  6c  periileufes. 
le  viens  à laNoBLEssE,rappuy  de  voftre  feeptreja 
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fon  fang  acquiert  a fbn  Roy  la  gloite  & l'honneur 
des  batailles. 

A la  vérité  ,icne  puis  dénier  ,qu’efi:ant  portée 
des  fon  enfance  a vne  ardeur  bouillante  depa- 
roiftreàlaguerre  jilnefe  trouue  toufiours  quel- 
que ieuneOejôcquelques  autres  tranfportez  d'vne 
aprehenfiÔ  cotinuellè  de  leurs  crimes,  ou  de  leurs 
debteSjqui  fe  ictteront  à corps  perdu  dans  les  pre- 
mières troupes  de  ceux  qui  voudront  remuer. 

Mais  11  telles  gens  viennentiamais  à rencontrer 
vos  compagnies  d’ordonnance,  vos  cheuaux  le- 
gerSjVos  vieux  regiments,&  ces  furieux  efcadrons 
copofezde  toute ceftebraue,riche  &Courageufe 
Noblelîe , combatâc  aux  coftez  & à la  veuè*  de  fort 
Roy^ceferavn  coflid  fi  inégal  que  V.  M.  n’aura 
peine  qu  a cryer,  qu’on  efpargnc  le  fàng  François, 

Q^nd  tels  ennemis  auroient  afiemblé  en  vne 
feule  campagne  , tout  ce  qu’ils  pourroieiit  auoir 
de  Noblefle  de  tous  endroidsjles  feüls  gerils-ho- 
mes  volontaires  de  l’vne  de  vos Prouinces, leur 
paiïcrôientà  tous  furie  ventre.  Et  à ce  propos  (Su 
re)  ie  raconteray  à voftre  Majefté  vne  hiftoire  fort 
brefue  5 & laquelle  ie  m’alfeure  ne  luy  ferapoint 
defagreable. 

Au  commencement  de  Tannée  quatrevingts  8c 
douze  5 le  feu  Roy  n ayant  voulu  bazarder  la  for- 
tune de  la  France  fur  Talïèürance  des  Reitres  de 
fon  armée,  fut  contraint  de  fe  retirer  du  Gege  de 
Rouen  ; dont  la  Noblefie  de  Normandie  eftant 
aduéfcie  courut  à fon  Roy,aiîec  vne  telle  diligen- 
ce , qu’ê  moins  de  cinq  iours  ils  fe  trouuerent  dix 


feptccnsgcndls-hommestrejfbîen  montez  ^ar- 
mez de  tou  tes  pièces.  Alors  ûMajeftcprefenta  la 
batailleau  Duc  de  Parme,  qui  ne  iayant  ofé  ac- 
cepter, fc  vit  incontinent  fi  preffé  & ferré  dans  le 
paysdeCaux,quelàns  vne  infigne  trahifon  qui 
luy  donna  moyen  de  franchir  la  Seyne,&  de  fuyc 
en  deux  ioürnees  iufques  aux  çnuirons  de  Paris,  il 
tomboit  (ans  doubte  entre  les  mains  du  Rov; 
qui  par  vne  telle  victoire  ioignoit  a (es  pal  mes  tou- 
tes celles  q^fauoitacquifes  ce  grand&  tres  reno- 
mé  Cappitaiae  : Et  neantmoins  en  ce  temps  là, 
Rouen,  le  Havre  de  Grâce,&  plufieurs  autres  pla- 
ces eftoiéc  encores  occupées  par  les  ennemis. Que 
poiirroic  donc  efperer  voftre  Majefté  des  forces 
de  la  Normandie  toute  paifibIc?Etic  ne  doubte 
poiiic,que  chacune  de  vos  autres  Pr  ouinces  gran- 
des & belliqueufesjne  vous  fournift  aufli  a vn  be^ 
foin  des  forces  fiiffifantes  pour  dompter  des  en- 
nemis beaucoup  plus  puij[sas,qnc  ceux  qui  fe  (çau- 
rodent  iamais  efleuer  en  voftre  Royaume. 

Mais  i^fîn , Sire , que  la  valleur  & la  lafcheté , le 
trauail  Sà  l oifiueté , fafïèétion  à voftre  feruice  Sc 
fbn  contraire , ne  foient  Jamais  cofondus , ( ruyne  * 

des  Eftats)ains  Ibigneuremec  difcernés  j il  eft  très  à 
propos,  que  vous  ordonniez  qif  é toutes  vos  gucr- 
roolles  des  ieigneiirs,  & des  gen- 
tils homes  volontaires  qui ïe  trouuerot  en  vos  ar- 
mées 5 & que  tous  fes  Eftats  foient  enuoyez  en 
vos  Parlemens , Chambre  des  Comptes,  6c  Cours 
des  Aydes, afin d*y  auoir  recours  aux  occafions» 


C cft  vn  moyen  excellent , ^ire  ] pour  remplir  vo- 
ftre  Cauallerie  & voftte  Infanterie  dVn  nombre 
incroyable  de  Nobleffe  qui  y accourra  de  toutes 
parts.  E r à la  vérité , puis  que  c*eft  ordre  généreux 
iouyt  de  tant  d’exëptions,  de  tant  de  priuilcges,&: 
tiëc  entre  Tes  mains  tous  les  grâds  pouuoirs  &gou- 
uernemens  de  TEftat,  receuant  quaft  tout  le  fruifb 
des  magnificences  royalles , & polTedanc  encores 
tant  de  grands  & riches  fiefs  donez  à leurs  prede- 
cefTeurs  par  les  Roys  vos  fanceftres , à ce  feul  effet 
deles  feruir^&afîîfterenleurs  guerresiü  efi:  plus 
queraifannable/qu^ê  toutes  occaCos,  ilsfeportêt 
franchement  aux  endroiéts  où  leur  deuoir  & leur 
honeurlesappeiiéc  :&  ou  les  appellec  encores  les 
cèdres  &la  gloire  de  leurs  pères, qui  par  milles  tra- 
uaux, mille  aduencures,& par tantde  grande  ôc 
à iamais  mémorables  viéfoires , ont  rendu  redou- 
table à tous  les  peuples  de  la  terre,  le  no  & les  ar-  » 
mes  de  labraue&valleiireureNobleire  de  France.  ' 
Quand  au  Clergé,  le  plus  riche  des  trois  Ordres, 

Sc  le  premier  en  rang  & en  digiiitéue  ne  voy  point 
que  perfonnedoubte  delà  fidelité  & de  fonafiê- 
é^ion  auferuicede  voftre  Majefté.Ils  y font  auflî 
attachez  par  les  deux  plus  fortes  chaifnes  quife 
paillent  imaginer  ; fçauoir  par  leur  confcience,  & 
parleur  incereft  : par  leur  confciencejpuisquele 
droiéb  diuin  qu’ils  enfeiguent  aux  autres  commâ- 
de  de  rendre  à Cefar  ce  qui  e ft  à Cefac , c’eft  à di- 
re, fes  armes,  fes  canons , Tes  villes , fes  citadelles, 
fes  finâces,§c  toute  forte  d'obeyfsacc.  VouIat  que 
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toute  créature  foie  foubrrnife  aux  puiflances  fbu- 
uerainesquifont  venues  du  Ciel  .'à  combien  plus 
force raifon  aux  commandemens  du  Roy  Tres- 
chreftien,Lur  Prince  naturel^Pour le  regard  de 
rintereft  particulier  de  rOrdreEcclefiaflique  ,‘il 
eft  tout  manifefte  : car  le  trouble  ne  leur  peut  ap- 
porter commodité  nyaduantagequelconque:Au 
contraire, il  ruyne leurs  maifons , leurs  héritages, 
leurs dixme% leurs reuenus, &:  en  fin  leur  caufe 
toutes  fortes  de  calamiiez  : Les  fermes  des  gens 
lils-hommes  ne  font  ordinairement  fourragées 
qu*apres  que  celles  de  TEglife  ont  eflé  faccagees, 
rendues  defertes,  Sc  mifes  en  friche. 

le  fcay  bien.  Sire , que  quelquesvns  de  ceux 
qui  demeureront  d^accord  dece  que  ie  viens  de 
dire,  voudront  mettre  voftre  Majefté  en'foupço 
deiessvBiECTS  de  la  religion  pretendve 

REFORMEE. 

Età  la  veritéi’eftime,  qu’il  s^en  trouuera  plu« 
fîeuis  d’entr*eux  qui  defiransles  chofes  nouuelles 
feront  toufiours  prefts  à remuer  : Mais  pour  le  re- 
gard du  corps&du  general , iene  croy  point  que 
perfonneen  puifle  à iarnaisfaire  eftat  , contre  le 
leruice  de  voftre  Majefté’.Car  quand  a ceux  de  de- 
çà la.LoireVPs  n’ont  aucunes  rerraicles  afTeurees 
PoLirqooy  quitteroienr-ils  leurs  biens  , leurs 
femmes,&  heurs  en  fans, pour  s"en  aller  en  exil,  en 
prouinces  eiloignees, par  vne fureur  aueugle,puis 
qu’ils  viuenc  en  leurs  maifons  en  toute  aFeurance, 
foubs  la  foy  publique,  de  vos  Edicls  inuiolable» 
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m et  obfemezf  Pour  le  regard  des  autres  qui  fem' 
blent  plus  à craindre  , n'ont-ilspasaitrjçesfoisaf- 
fez  refenty les iucommodicez delà gperre les 
defauantages  infinis  qu'il  y a decombattre  con- 
tre Ton  RoyjVoudroycntils  bien  encores  voyr  de 
deifus  leurs  renmpars  brufler  leurs  maifons  des  ^ 
champs^cou  per  leurs  arbres  fruiétiers  , Sc  foufirir 
les  autres  mifèreSjque  la  guerre  imefline  apporte? 

Sur  quel  (ubiedî:  fe  ietteroyentilsen^antde  cala- 
rnitezîEt  quel  prétexté  pourroyent  ils  prêdre  de- 
dans ou  dehors  la  France, dç  s'eftre  ainli  reuoltez, 
lors  qu'on  verroic  les  autres  de  la  moytié  du 
Royaume,&  les  plus  proches  de  la  Cour  viure  eu 
liberté  de  coufcience  , 6cmefmes  feruir  voflre 
Kajeflé  en  Tes  arniees?Au  lieu  qu'aux  autres  guer- 
res leur  grand  force  proceddoit  de  là  quantité  des 
hommes  de  deçà  la  Loire  , que  la  rigueur  des -E* 
diârscontraignoic  de  s’aiier  ioindreaiiec  eax;C’e- 
âoyent  gens  déterminez,  qui  n'auoycnt  efperan- 
cequ’êla  force  de  leurs  armes,&  en  la  fermeté  de 
leur  courage:  gens  qui  tefioient  touhours  corps 
darmees,ri  ayant  autre  retraite  en  Poiélou  ôc  en 
Gafcongiie  , que  les  enfeignes  de  leurs  régi- 
ments. 

Toutes  ces  raifons.  Sire,  mon  firent  qudl  n'y  a 
rien  a cramdre  de  cefle  part  : mais  nous  l'aunns 
encor  plus  aHeurémenc  recogneu  par  hexperiéces 
pîiifqoe  quâfî  tous  ceux  de  ladiéle  Religion, & les 
plus  importantes  dès  villes  qu'lis  tiennent, ont  fait 
Yüir  à voflre  Maieflé,  qifiis  ont  coufiours  douant 


les  yeux  les  obligations  aufquelles  leur  Naifïàii- 
ce,&  la  Loy  de  Dieu  les  aftiaind  5 & qu’ils  11  ont 
nullement  perdu  le  fouuenir  de  ce  qu’ils  doiuenc 
àla  mémoire  du  feu  Roy, qui  a véritablement  af- 
fermy  la  paix,&:  nionftré  que  le  remede  contre  ce 
grand  fehimes  ne  fè  doit  point  efperer  désarmés 
materielles,  ains  duglaiueflambloyanc  delapa- 
rolle  diuine  , qui  feulé  y peut  frapper  coup,  en 
leur deffihnt les  yeux,  &lear  faifant  cogooiftre 
laclaitérefplandilîante  denoftre  religion  Catho- 
lique, confirmée  par  la  fuite  de  tant  de  fiecles. 
Ceft  vne  grâce  qu’il  faut  attendre  du  Ciel, par  le 
moyen  des  prières  que  la  charité  chreftienne 
nous  oblige  défaire  contiimellement  pour  ceux 
qui  font  déuoyez  du  droiél  chennin,afin  qu’d 
■ plaife  à fa  diuine  bonté  de  les  ramener  en  i’enclos 
delà  grand  Bergerie  Celefle.  ^ 

C’eftdela  main  toute  puiiîante  qu’il  faut  e- 
fpcrer'cebon  heur5&  non  poinéb  des  guerres  ci- 
uilles  { lefcueil  ôc  le  bris  des  plus  puilTans  eRacs ) 
par  lerquelles  comme  vn  nombre  infini  de  vos 
fubie6l:s  font  ruynez,  auffi  quelque  vns  y peuuéc 
faire  fortune  : Mais  quand  à voftre  Majedé.Sire, 
elle  n’y  fçauroic  iamais  profiter  , ainsy  perdcoit 
continudlemenc;  Car  ce  feroyent  touhoors  vos 
villes  qui  feroyent  piliees  , vos  forterelfes  qui  fe- 
royenefarprifes,  vos  iubieéls  qui  feroyent  maf- 
facrez  , vos  finances  quiferovent  difiîpees  rBreR 
vofire  Eftat  quiferoitembrafédetous  coftez,  ôc 
' qui  afFoibly , ôc  atténué  courroit  aprez  forcane 
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(ïeïlre  defchiré  & démembré  ,ou  d’eftre  enuahy 
parles  puiffans  voifins,  qui  de  part  & d^aurre 
auroyenc  allucné  5fcmenté,&  atdzé  ce  'grand 
feu. 

Etau  contraire,  Sire  , en  tenant  comme  vous 
fâices  ceux  de  ladite  religion, qui  demeurer  au  de* 
uoirdeleur  obeïdance,poar  vosfidcHesTubiedlsr 
voftre  Majefté  fe  doit  affeurer  qu*ils  aideront  rouf* 
iours  a remplir  vos  armées  de  terre  & de  mer,  de 
braues  êc  courragcux  foldars  , & de-geneteufe 
Nobielîè,&  encores  de  grands  & renomez  Capi- 
taines; fans  auoir  damais  autre  fare  que  voftrè 
Louure,n’y  autre  chef  que  voftre  Majcfté. 

li  me  fcmblejSire,  que  ie  fuis  grandement  fouî- 
lagé  quand  apres  auoirtourne  les  yeux  fur  tout 
voftre  Royâume,&rauoir  encor  confideré  par  les 
diuerfes  conditions  & quahtezde  vosTubiects, 
je  trouue  que  pourueu  que  vous  Tachiez  bien 
vfer  de  laïuhorité  que  Dieu  vous  mer  en  main,& 
en  vn  mot;  que  vous  fâchiez  bien  RECNtR,  vous 
verrez  tout  confpiier  à voftre  grandeur  , Sc 
à l’exakation  de  voftre  gloire  : & qu’il  n’y  a rien 
qui  nevousinuite  a prendre  auecle  gounernail 
dei’EftatjIageneroftté  &Ia  magnanimité  de  tarde 
grands  Princes , lesRoysvos  anceftres  qui  de  la 
haut  contemplent  vos  a(ftions5&:  vous  difent  tous 
d’vne  mefme  voix.  Enfant  dn  Ciel^  digne  mecîon^t- 
fucce/Jèur  de  ceHX^uimtfaicî  treinhlcr  toute  U terre^ 
fius  C ejfrqy  de  leur  mm , ^ qui  ont  errïgéles  trophées  dt 
leurs  ui&oiresen  toute  les  parues  du  monde , preu  hardie 


mmf  noffrefeftre  Int  mdm^auec  lequel  tu  gduuernerds 
en  faix  toute  tA  FrAnce , & mettYiU  en  fouUre  tous 
ceux  qui  entreprendront  tAmds  de  faire  breche  ^ ts 
^andeur,  & à la  7Ÿla\eJlé  de  ton  Efnph'c,  _ “Hui  de  nom 
rieufl  iamaû  une  fi  belle  & f riante  fortune , pourucu 
que  tu  la  fiach es  conduire.  Toute  l’Europe  in  te  les 
jeux  fur  toy  : tu  j feras  infadlihlement  le  pim  ptrf 
fant^&  le  pim  ajmê  Monarque , f tufeais  hann  r les 
defordres  qui  fe  font  coulex,  en  ton  EBat , cr  qu'en  tou- 
tes occafions  tu  efieues  aux  charges  ceux  qui  ri  ont  do- 
uant les  jeux  que  le  bien  de  tes  affaires  la  fixité 
de  ton  peuple.  Choifi-les  toupours  de  grand  courage, 
de  grande  probité  y de  grande  fufffance  y dextrerne  af 
feciion  a ton  feruicOy  çj^ne  fdfant  cm  que  de  l hon- 
neur y O'  de  U gloire.  Et  par  ce  moyien  dix  mille  gen- 
tilshommes, eyr  tem  les  pim  excellents  gir  pl^^  beaicc 
Esprits  de  ton  B^yauine  yUoyant  les  prw ci pallcs  charges 
pr&pofees  pour  la  recompenfe  de  leur  mente  y de  leur  fi- 
delité O' de  leuruaüeur , ne  trouneront  rien  de d-ffci'l^ , 
rien  de  périlleux  pour  te  fa'uir,  N’efccutc  pmit  o'i.x 
qui  te  dirent  que  ces  rares  uerimne  fe  rencontrent  [ Im 
en  ton  fiecle.  ils  fe  trompentyou  ils  te  'veulent  t.  omper: 
Ton  régné  rien  efî  pm  moins  fertile  m en  fiaient  /o  vo. 
fines.  Situ  les  fçais  bien  choffiTy  iWrnaintiendront  t ‘V. 
tonEfiat  en  repos  fous,  ton  authonté  ,&  te  rendront  a 
doujahle  à tous  tes  ennemis.  Et  quand  des  occaf.on, 
iufics  légitimés  te  eontraindront  d’ajfemblcr  tes  a'  _ 
rnees  y les '^ns  feront  a tes  coBe'i^,,cSr  les  autres  condtu 
ront  ton  aduangarde  ^ auec  laquelle  ils  eshranleront 
bataillons  ta  vimdrm  foudrojeix 


7dak  an  millier  de  tes  fro^eritex,  ^ de  tès 
iminj^hes  ^ ^ouuknne  toj  toufiot^rs  des  feines  , des 
Uheurs  eTr  des  fouets  q»e  U /^oyne,  t<s  bonne  mere , 
a enduré  dHmnt  tA  'Mtnonti , jom  conferuer  U p4ix 
O*  éA  trdnqmhté  en  ton  i{oyAnme,  £t  confdere  en 
quels  termes  fe  fkfint  trouuees  tes  djfdires  en  May 
fix  cens  dix  , Jl  la  Seine  te  l’eufi  rame  j lors  quelle 
y tomba  quelque  temps  auparauant,  Soumem  toj  aujii 
que  quiconque  'voudra  attentera  ton  authonté ycommen-* 
sera  ces  entreprifes  par  les  artifices  qui!  tugaa  les  plus 
propres  pour  rompre  l’amitié  & la  pieté  qui  doit  efire 
réciproque  ey*  perpétuelle  entre  'vous*  Vieti  que  tu 
dois  reiigieufement  conferuer , Jt  tu  defires  que  Dieu 
SoufiouYs  'véritable prolonge]  tes  tours  fur  la  terre,  Cr  rem- 
fiifieton  régné  de  benediBions*  "Mds  fur  toutes  ehofesy 
foumen  toj , cher  enfant  , que  comme  tu  ria^ point  de 
de  luge  en  cefiew  , aufii  tu  en  auras  'vn  en  l’autre, 
quetfsnefçauroistrornper  y auquel tl  te  faudra  'vn  ïour 
"^nfponàre  , non  ^^ement  du  mal  procédant^  de  goj  y 
mais  aufü  de  eduy  que  tu  auras  peu  empefeher  par 
U pmjfame  rojade  , fi  tu  ne  t’y  es  employé  'vigou- 
reufement  : puis  que  tout  dnfi  que  tes  fiuhieBs  te  dod 
tient  obeyffancè  ^ feruice  ^fidelité  , aufii  tu  leur  dois 
f apport  defifènee  & proteBion  contre  toutes  op^ 
prefims  . contre  tous  tutrafes  ^ me  tu  l’as 


généreux  Enfant  efieuer  iufqùes  aux 

deux . y 

Vhonneur  de  tes  Vrad^ok , o^  ton  mm  glo^ 
rieux^ 


promis  é*  tare  tn  ton  Sacre  : farficuikrement 
tu  reffondra4  'vn  tour  demnt  Dieu^  des  malheurs  uu^ 
fe^  par  l'impunité  des  crimes  énormes  .fi  tu  te  laiffesperfua* 
derde  donner  des  abolitions  imufies , fiubs  le  'voille  & 
le pr  texte  d'vne  clemeneequi  fe  trmueratoufiiurs  par 
Icuenement  cruelle  & fanglante:  Sçache  que  l'unie  des 
plus  belles  paroles  que  dit  iamais  tonperefiit  quand pref- 
féde  fauuer  la  me  a,  *vnmefchant , il  ferma  la  bouche 
par  cefle  refponec  , à celuj  qui  l'en  fupplioit.  le  ne 
'yeux  P 04  pour  l amour  de  'vous  charger  furmoy^ 

ce  mal-heureux  crime  , deynt  il  mefaudrok  'vn  tour  ren^ 
dre  compte  deuànt  Die»  . ; Etenfe  tournant 'vers  îeDe^ 
fute*^  de  fin  Parlement  qui  luj  efto'iyent  'venus  faire 
des  remonfirances  contre  l’abolition  leur  di£l.^  F A ï c t|e  s 
I VS  T ICE  ; ‘ParoUes'yrdjementPxpyailfs  , & que  mm 
voudrions  efire  engrauees  en  tous  les  froMtiJpke  s de  tes 
^Palais  , afin  que  t importunité âe  res  courtifans  ^ ne 
les  peuji  iamais  effacer  de  ta  mémoire.  Ne  douhumh 
Ument  quota  plus  fart  de  ceux  qui  te  feront  des  fem^ 
hlables  requefles  , e dffeureront  que  eefie'yte  ^ ainfi  par 
leur  fdueur  conjeruee^  fera  employée  oà  iis  voudront^ 
voire  contre  tonferuice  mefmts.  M'attends  'des  mefi 
ihanàs  tijeen^du  fupp lice  que  des  délions  dignes  d’eux^ 
£t  tiens  pour  certain  qu  apres  la  volonté  de  l}ku\  tu  ns 
régnés  que  par  la  fidelité  & lenùers  affiéliou  de  Us 
fu/jje&s  ^ pleins  devertu^tsrdecourage.Étau  contraire^ 
ceux  que  tu  aurois  arraché  d^entre  les  rmins  delà  îufitee 
voudrojent  que  ta  Couronne  fufl  brtfee  y & que  ton  Eflai 
fujl  comert  de  $enehresy& d vne  horrible  confufion:  afit» 


potmotr  mpmément  exercer  toutes  tes  eruautex, , les 
mechanceteXiC^  les 'ueti^eaces^qu  fis  cornet m leur  cœur^ 
Sfdcbes  {cher  eJtfint)  ^ue^tudois  foigneufement 
’mlr  les  dcfpefches  de  tes  ^mbaffadeurs , Cît  des  Qomer^ 
ncars  de  tes  ^ÿrouinccs^ç^  toutes  Mitres  f importance:  ^ 
en  refiudre les  refjponcè  auec  meure  deliberation, C’cjî  le 
Jl'ul  mojen  d apprendre  bien  parfat&ement  tes  af’^ 

f aires , ^ â acquérir  njne  extreme  creance  dedans  & de-^ 

hots  ton  I\oydume:^  asif^iÂ eflre aduertj  de  tout  ce  qui 
Jep.iJJh'a  au  monde,  Tun  appoint  à redouter  les forcesou^ 
mrte.^ùns  feulement  les  pratiques  ^^hs  menées  fecret- 
t s ; Jsous  namns  pourtoy  que  ccfle  feule  apprehenjion: 
7/t  às  pourueu  nue  tntefçaches  feruir  de  ^rnsfirt  capables 
fo.t  a ffcBlonnex  , rien  ne  te  fera  fi  facile  que  de 
fompre^  dafiper  , perdre  tous  les  corfiuls  <y*  toutes 
les  entrepr/fes  de  tes  ennemis.  Confidere  aufii  exaBement  ' 
les  Eflats  de  tes  finances  auparauant  que  de  les  (igner, 
.^yes-en  toufiours pârdeuers  toj  vn  fommaïrâyCT’neper^ 
mas  tamais  que  tes  deffenfes  tant  ordinaires  quextraor^ 
dtnaires  excédent  le  fonds  de  ton  Efiargne*  ,yî  cef  effelî 
Ut  en  faut  ncceffairement  retrancher  plufieurs  fuperfluè's^ 
esrmf mes  la  plus  grande  partie  des  penfons , n en  don- 
nant qua  perfinnes  de  mérité^  cyrencores  auec  beaucoup  de 
tnoderano.î.  Elles  font  auteurd’huy  montées  a 'vn  tel  ex^ 
ceds,qu  clics  furpajfcnt  la  rccepteduplus  riche  d’entre  Its 
E^ys  ct-'  princes  de  U chrefientéfiarmis  un  feul,)Exceds 
qui  d ns  peu  de  temps  îraineroit  neceffatremet  apres  foj  U 
YUjrie  de  tes  finances  fi  devant  faitreprefenter  T Efiat  des 
penfions  defixeens  neuf  y.(y* yceluy  du  prefent  tu  nu  fois 

hardiment 


b n \ or: 

]d€  retranchement  en  btMCouf  d* articles  nen^ 

ojlofs  dn  tout,  i antres  jsn  grand , nombre.  Mets- 
ioj  toufiours  denmt  les  yenx  que  la  plus  grande 
partie  de  tes  deniers  procédé  du  trauatl  O*  de  U 
fueur  de  ton  pamre  peuple^  que  fi  tu  'veux  quü 

pmffe  continuer  de  fournir  aux  necefiltex  de  ton 
tfiat  tes  iuftes  libéralités  yil  le  faut  feulager 
d’ 'v»e  infinité  de  mauudü  "Edits  ^ de  Commifitom 
extraordinaires , dont  il  ne  te  renient  que  delà  hd- 
ne,  le  profit  ejl  pour  d’autres  : Tu  le  coÿioifiraa  af- 
fifiant  ^ ton  Confeil  d’Efiat , ^ te  refer uant  la 
principale  fuperintendance  de  tes  finances,  comme 
ont  toujours  faiB  les  grands  f rinces, Sou  uien  toy 
que  ce  qui  rengef  a tes  fildats  ^ tes  gendarmes  en 
bataille,  ce  qui  fera  broncher  deuant  toj  les  plus 
fiers  rauelins  des  'villes  ennemies  {^te  rendant  re^ 
doutable  a tout  îe  monde)  fera  la  force  de  testre^ 
for^,  Ce(lpourqmy  il  te  faut  foigneufement  pren^ 
dre  garde  que  toutes  tes  finances  firent  fi^element 
confeyuées  : quilnj  fott  ïama^  touché  fans  ton 

exprès  commandement.  Qui  veux  tu  qui  s opofe^ 
Vauidité  de  flufieurs , que  leurs  dcTfienfes  fuper- 
fines  rendent  toufiours  incommodex^  ,fi  tu  n'y  re- 
fide  toymefrm^  lamais  J{gy  prodigue  ,ou  qui  laijfa 
détourner  fes  denier.'  ne  peut  long  temps  vfer  de 
magnificence,  situles  fats  mefnagerrienne  man^ 
quera  "amais  a tes  deipenfes  necejjatr.es , ny  enco- 
re'atesüherditexenUers  ceux  qui  les  mériteront. 
Sinon  : Tu  te  tr.ouuerasbkn  tojl  incommode  & ne- 
ceftteux , & confequemment  a charge  a tes  feruf , 
teurs,  ^4mejpr,is  4 tesennernk  • Et  en  matière  dc  ^ f 
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g^Jaute  enirettfornh^  de  ^ 

de  mifere , iî  ny  a fémt  de  de£rè\  \ d ^ vÀ  frèaph 
té,  Mnff'me  cher  enfant  ces  enfei^ément  en  ton 
tèeùr , les  remémores  en  f outes  les  hêtres  de  ’tk 

^ne. 

Ces  Roydles  &:  excellentes  parolles  de  t^E 
de  grands  Princes,vosanceftrcs  (Sire/doiuêc 
terminer  le  feCoiid  point  de  mon  difcours 
concernant  la  force  des  armes. 

Refte  le  dernier,  qui  regarde  le  B a n n i s- 
Aiment  des  désordres.  Il  feroit 
long  , voire  infiny.  Si  ie  neleretranchoisà 
quarre  chefs; le fquels  encores  ie  ne  feray 
qu'entamer,  laiflant  la  recherche  des  plus 
profondes confiderations, à ralîemblée  de 
vos Eftats generaux, qui  y trauailîeronc  en 
pérfedtion , & par  mefme  moyen  doniieroc 
aduisàvoftre  Majefté  fur  toutes  les  autres 
maladies,  quûourmentcnt  Ton  Royaume. 

5îre,  la  plus  vniuerfelle  plainte  de  vos  fub- 
îeéls , eft  qu  en  France  la  vertu  , Ferudition, 
6c  le  courage  ne  font  plus  en  aucun  prix , ny 
en  aucune  eftime.Toutes  recompenfesleurs 
nourricières  font  oftees:6cau  cotraire.Tovr 
Cede  a la' Puissance  de  L'or, 
Et  de  Targerit , qui  faid  obtenir  les  honeurs^ 
6c les  dignitéz , que  l’ancienne  réglé  6c  difci- 
plicine  de  voftre  monarchie  donnoit  à laver- 
tu,  6c  au  fçàuoir. 

Tellement  que  Fadmiratio  de  richefTes  (ra- 
cine de  toutes  fortes  de  vicesjêc  la  ruyne  des 
plus floriffans  Eftats)  a gagné  abfolumenE  lâ 


deffüs,s^:  fouie  aujoura  nuy  mioiémment  aùt 
pieds  la  vert^,la  doâ:rine,5<lé  merite:Toire  eil 
eft  venue  fl  àiiâtrqu'elle  s*eft  attaquée  àvoftrd 
fceptre  & a voftre  courone,  & luy  a défia  arra- 
ché IVn  de  fes  plus  beaüx  fleufos.-voicy  fcomér. 

La  principalle  marque  qui  faif oit  irccognoi. 
ftre,que  durât  la  republique  de  Rome  lé  peu- 
ple eftoit  fouuerain  j ôc  non  lé  Senat^confiftoic 
en  ce  que  par  la  Loÿ  Yalerià,les  Mâgiftrats 
eftoient  efleus  par  le  peuple;  De  meftne,  en 
vne  Monarchie  vrayemét  fouueraineje  Prin- 
ce doit  feul  choifir  entre  fes  fübjets  ceux  qu  il 
eroit  les  plus  gens  de  bien,  les  plus  capables, ÔC 
tout  enfcmble , les  plus  affêélionnez  à Ton  lèr- 
uice,pour  mettre  en  leurs  mains  rexercice  des 
Loix,  qui  font  muettes  ^ & dorment,  finon  en 
tant  quelles  font  refueillées  & excitées  par  là. 
vigueur  des  Magiftrats  / 

Vos  predecelleurs.  Sire,  auflî  fages,&  auflî 
prudens  Monarques  qu'il  y en  éuiiamàisfuc 
la  face  de  la  terre, entêdans  très- bien  ce  fecret 
d'Eftat,  fe  font  entièrement,  & à eüx  feuls  re^ 
feruéle  choix  de  toutes  fortes  d'Ôfficiers,  de- 
puis les  plus  grands, iufques aux  moindres. 

Et  en  cela  ont  efté  imitez  par  tous  les  autres 
RoysSc  fouuerainSjôc  n*y  a queVolIre  Majefté 
feule  qui  enfoit aujourd'huy  priuée. 

Car  quand  vn  Gonleillcr  de  vos  Parlemens, 
ou  autre  copagnie  decede , ce  n*eft  plus  voftré 
Mâjefté  qui  choifitvn  homme  dé  bien, foré 
expérimenté, &fon  afièétionné  reruiteur,pour  ( 
mettre  en  celle  place  : rien  moins  ;*  ce  font  les 
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jientiers  aaraoiTj^icxp^ient  aii^pras  plî^^ 
lexercice  de  voftre  iuftice  fouueraine , & le 
pouuoir  4e  iuger  les  biens,  Mionneur,  & la  vie 
de  vos  rubjea:s,4e  toutes  qualité^  &coadi,. 
lions:  Celuy  qui  en  donné  d auantage  eft  ren- 
du porteur  de  la  procuratiô  du  dejfKinâ:,&  des 
quittances  du  droit  annuel:&fiircela,en  p?*yâc 
lehuidierme  denier,  les  prouifions  de  1 office 
luy  font  expédiés  fansdilEculte. 

Par  celle  voyCj^iRE,  & par  celle  des  relîgna- 
tions  de  perfonnes  viuantesfqui  ne  recher- 
chent pas  moins  que  les  heritiers  de  faire  leur 
condition  aduantageule  ) font  à prefentpour-* 
ueus,  les  Çonfeillers  de  vos  huid  Parlemens, 
grand  Cofed,  Chabre  des  Comptes,  ik  Cours 
des  Aydes , & non  Xeniemenc  les  Conle(IIers, 
mais  auffi  ies  Prelidens('horrinis  vn  fcul les 
!Mai{lres  des  Rcqueftes  , voire  vos  Aduocacs 
mefines , encores  qu  en  leur  bouche  rehde  la 
defenfe  de  l'Eglife,  du  panure,  de  la  vefue,  èc 
de  lorphelin,  & celle  auffi  de  voftre  facré  do  - 

maine,&  de  voftre  iniiiolabiefouuerain été, de 

mefnies  la  vengeance  des  crimes,&  la  cenfure 
pubIiqueXhoreeftrange,que  le  moindre  de 
voftre  Royaume  prend  telAdnocac  qifilluy 
plaift  ; Mais  quant  à voftre  Majefté,  fi  le  droit 
annuel  duroit,  elle  n’en  pourroit  auoir  que 
ceux  qui  feroient  choifîs  par  les  heritiers  du 
mort:c  eft  à dire  ceux  qui  en  voudroiêc  doner 
d auatage.il  ne  feroit  pas  impofiïble,mais  il  ad 
ui?ndroit  fore  rarement,  qu  vn  home  capable 
4 vue  charge  fi  difficile,  de  quiauroic  confom- 


mêle  cours  de  fa  vie  en  l’exercice  des  plus  (Gran- 
des &:  plus  célébrés  avions  defon  temps  ;apres 

auoir  acquis  vne  réputation  enticre  de  probité, 

& d’érudition , vouluft  engager  Ton  bien  pour 
acheteryn  nouueau  crauail , & infinies  inimi- 
tiez,  qu’il  ne  pourroic  euiter,  fans  faire  tort  a 
v’^re  feruice,en  manquant  aux  occaftons  d at- 
taquer tout  ce  quil  y a de  plus  orgueilleux,  ôc 
de  plus  farouche  en  voftre  Royaume.  .• 

Si  l’eloquenceneiUant  requife  aux  autres 
Offices »au moins  le  fcauoir,la  probité,  ôc  le 
courage  le  font  elgalement,  Voftre  Majefté 
peut  penfer  s’il  aduiendroit  foiiuein  que  des 
hommes  degrandc  expérience , de  rare  feanoir 
& d aage  conuenable  au  nom  de  Sénateur  vou- 
leuftent  furencherir  à Ibmmes  immenfes  des 
effices  de  fort  peu  de  proiEc. 

Cependant.  (S  i r e ) vous  deuezà  vos  fujets 
laIuftice,quieftIeSoleiIdu  monde,  & le  lien 
delà  focietédes  hommes  : ÔC  vous  ne  vous  en 
acquiâ:ereziamais,fi  vousnechoififlTcz  en  rou- 
tes occafions  ceux  qui  font  les  plus  capables, 
pour  la  leur  adminiftrer,fai{ànt  celîcr  cefte  per- 
nicieufe  P a V l e TE,dontJes  efreds  fe  font 
trouuezfi  dommageables.  Rien  ife  peut  tant 
mefeontenter  les  peupies,que  de  voir  les  hom- 
mes, entrer  par  or  & par  argent, dans  les  offices 

qui  ont  le  pouuoir  deiuger  leur  bien, Bikur  vie, 

au  lieu  de  les  donner  aux  plus  expérimentez,  ôc 
plus gens  de  bien  du  Royaume.L’vn  des  repro- 
ches que noiisfoncnos voifins  efi;  qu’ilsobrer- 
uent leurs ioixtrcs-exaéiêm eut,  quelques  an» 


demies  & rîgoureufes  quelles  (oient  : ôc  que 
lesnoftrcsau  contraire  ne  (ont  pas  fi  toft  pu- 
bliées,qu’on  les  void  ordinairement  mefprifèes 
&fouleesaux  pieds,  &auec  elles  rauthoritc  de 
voftre  Majeftcengrauee  fur  leur  front.  Cell  à 
la  vérité  Tvn  de  nos  plus  grands  defîauts  , qui 
procédé  principalement  de  la  négligence  ou  ti- 
midité de  plufieursd*étre  les  officiers  inferieurs. 
Si  on  me  demande  quel  peut-eftre  leremede 
d*v  II  mal  fi  dangereux  ^ ie  refpondray , ( S i r e ) 
qu’il  ne  s’y  en  tronueraiamais  d’autre,  que  de 
choifir  des  Magiftratsqui  ayentvne grande  ca« 
pacité  & expérience , pour  faire  dignemêt  leurs 
charges:  vue  grande  v^rtu  & probité  pourre- 
ietter  loing  d’eus  tout  ce  qui  peut  feulement 
approcher  de  fiiueur,&  allez  de  courage  pour 
rendre  la  luftice  auflî  êr^nere  contre  l^cnln^ 
fiers,  & les  plus  puifians , que  contre 
dres  devoftre  Royaume. 

Confiderezs  ii  vous  plaid,  (Sire,) 
bon-heur  que  vous  pouuez  faire  voir  à vosfub- 
jeârs  dans  peu  de  mois?  Maintenant  celuy  qui 
veut edrevoftre officier,  ou  qui  l’eftant  délia,, 
defire  de  monter  a vne  plus  grande  charge, doit 
principalement  penfer  à amalîèr  des  fom'mes 
immenfes  : Sc  auffi  toft  que  cefte  pernicicule 
PauletC  j&cefte  vénalité  feront  oftees,  il  aura 
feulement  befoi II  de  vertu , & non  dericheftes, 
ü ne  iuy  faudra  faireamas  que  de  réputation , il 
neluyfaudrathelaurizerque  de  la  louage,  dé 
fçauoir  beaucoup , & de  mefprifer  les  biens  , Sc 
les  vaniçez  du  monde , de  encores  de  dcfii^.c  le 


retranchement  de  la  longueur  des  procez.  Le 
meilleur  reglement  que  volire  Majefté  puilîe 
faire  pour  deliurer  Tes  fubieds  de  telles  vexa- 
tions & ruines, eft  de  donner  les  dignitez  à ceux 
quis'en  reculen taufïï loin  que plulieurs  autres 
les  recherchent ardâment. La pluspart  des^^ens 
capables  d exercer  les  grands  offices  , & q^ui  y 
appoiteroient  la  probitéja  diligence,dc  lecou- 

rage  necelîaire  , appréhendent  la  pefanteur 
des  charges,  fçaehans  que  du  iour  qu'ils  f^e  fe- 
ront dediez  & confacrez  au  public,  ils  ne  feront 
plus  à eux  mefmes. 

Les  hilfcires  nous  font  cognoiftre  que  fou- 
uent  on  eft  allé  tirer  de  leurs  maifons  les  grands 
perfonnages,  pour  leur  mettre  entre  les  mains 
les  principales  dignicez  de  TEdat  ; & que  fe  vo- 
yans  obligez  par  cefte  bonne  opinion  de  leur 
preud'homie  ôc  capacité,  ils  ont  redoublé  leur 
courage,  8c  rendu  à leur  patrie  des  feruices  tout 
autrement  fignalez  quen  eulïentfaidceux  qui 
pourfiiiuoient  les  mefines  charges» 

le  viens  aux  offices  de  Finance;  celuy  qui  y 
defirera  entrer  en  intentiondes  enrichir  com- 
ment que  ce  foit,  en  douera  toujours  troisfois 
autant qu  vn  autre, qui  fe  voudroic  contanter 
de  fesgages.  Et  par  la  ,voftre  Majefté  peut  iuger 
commentfes  Finances  feroient  maniées  fi  on 
continuoit  de  bailler  les  offices  au  plus  offianc 
& dernier  encheriftêur. 

il  (eroicimpoflîble  qu'auec  le  temps  toutes 
les  charges  ne  viiifienc  encre  les  mains  de  ceux 
gui  plus  hardiment  voudroiest  faire  leur  pro- 


, & augmenter  leurs  biens  à 
dommage*  Q^'on  y apporte  tantde  re- 
glemensqn’ou  voudra;  la  loy  nelerapasfî  toft 
faiâ:c,  que  la  fraude  v fera  trouuee  : Cependant 
cepoinâ  eft  de  celle  confequence^queles  fau- 
tes qui  y font  commifes  tirent  ordinairement 
res  elles  la  ruvnc  des  armées , voire  la  perte 
oyaumes  j&desEllais  : Tefmoin  ceiuy 
de  Naples  : 5c  ceiuy  de  Milan  : T cfmoin  enco- 
rcs  la  déplorable  , ôc  à iamais  dommageable 
pnfe  du  Roy  François,  quiauoit  en  papier,  dc 
en  toollcs  beaucoup  plus  de  foldats  qu’il  n*cn 
auoit  befoin  pour  vaincre  fes  enilfinys.  Mais 
les Threforiersluy  en  faifoienc  payer  deux  fois 
autan  t qu  il  s’en  trouua  lors  qu’il  falut  combat- 
tre. Et  telle  diffipation  des  Finances , ell  beau- 
coup plus  à craindre  en  celle  (àifon  qu  ancien- 
nement, damât  que  les  Ibldes  eftantsaccreucs 
de  plus  de  la  moitié,  ainfi  que  toutes  les  autres 
charges  de  l’Eftat  .*  fi  vos  deniers  ne  font  admi*» 
nillrezauec  vue  cref  grande  efpargne  & fince- 
rité , il  eftimpoffible  qu’ils  puiirenc  fufEre  aux 
guerres  de  duree  & de  ce  Is  5^  lî  dangereux  mâ- 
quemens , quel  mal  ne  doit  appréhender  voftrc 

£, ne  lera  iamais  de  règlement 
liy  de  chambre  dcjuftice , que  nousauons  tou- 
iours  veu  le  teriviiner  en  delàbolition  generale, 
quel  courage  aux  plus  hardy  de  continuer  de 
s'aci  oitrecn  richellè  par  l’iiiteruenlioii  de  vos 
deniers  5 quand  ils  s’en  trouuenc  quites  poux 
lemeime  fais  que  les  autres.  La  feule  & vni- 
\ que 


'(^ueguarîfondecefte  maladie, eft  qu’il  plaîfe 
à'Voftr^Majefté  de  douer  par  cornmillîon  pour 
<juelques  années  à des  gés  de  probité  cogneuc, 
toutes  les  charges  qui  regardent  les  Finances  à 
mcfure  quelles  vaqueront. 

le  fça)|bien  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
oÜir  parler  de  reformation  qu’ils  tiennent  pour 
leur  ennemie  capitale,vous  diront  que  c’eft  s’a- 
bufer  de  chercher  des  gens  de  bien  en  matière 
de  Finance:  ceux- là,  i>  iB.E,mefurentlacoii- 
fcicnced'autruyàlaleur.  Mais  voftre  Majefté 
ne  doit  nullement  douter  qu’il  ya  plufieurs  d« 
fesfubiets  pleins  de  capacité,&  de  prud’homie, 
qui  le  fentiroiéc  tres-heurcux  & très-  honorez 
d'auoir  moyen  d’eftre  employez  ,& faire  paroi- 
treleur  probité , faiisedre  contraint  de  vendre 
leur  bié  pour  acheter  des  offices,&  lors  que  v6- 
ftre  Majefté  en  defirerales  nos,  elle  en  aura  in- 
cotiiient  des  roolies, comme  aufîi  des  gens  pro- 
pres & expérimentez  pour  Tadminidration  de 
laiuftice4^  Le  moyen  den’eftrepoint  trompé  eiv 
ces  roolies  eft  de  vous  en  faire  douer  de  pluft- 
eurs endroits, ôcpardesges  de  qui  on  nefe  puilr 
fc  douter:&  vous  diray , S i r e , que  la  voix  du 
peuple  eft  ordinairement  la  voix  deDieuice  qui 
vous  mettra  hors  de  toute  excufcenuersluy , (i 
vous  ne  choihftez  des  gêsde  bien  ôc  capables^: 
car  ils  ne  feront  point  malaifez  a tpouuér , 
voftre  Maieftéles  recherche  auec  àfîedion, 
qu*ellemette  entrcfes  deuifes  celle  d’Alexan- 
ffuercl  vri  des  plus  grands  Empereurs  qui 
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aie  efté^îepuisTrajan,  lerfendnrsray  point  tjut 
de  mon  temps  les  dignitez,  les pouuoirs , ^ les  offi^ 
ces  [oient  vendus  et  mis  en  commerce, 

^ Cefte  mefine  deuife  excellente  doit  eftre  pra- 
tiquée pour  ce  qui  eltdes  charges  militaires , & 
des  offices  de  voftrc  maiffin,  donc  il  cft^plus  que 
necellaire  de  chaifer  la  permçieule  vénalité,  qui 
eftgliireedepuispeu  d’annees,  de  laquelle 
lesinconueniensfontinfinis  ; mais  entre  autres 
i’en  rçmarqueray  trois  extrêmement  impor- 
tans. 

Le  premier,e(i  qii  âuec  de  Fargentvosenner 
mis  P euuent  faire  entrer  à voftre  feruice^^^  iuf- 
quesa  vos  gardes,  à voftre  chambre,  à voftre 
feoire  ,&àvoftrc  manger,  desgens  qu’ils  au- 
ront choifîs  pour  entreprendre  fur  voftre  vie;  ils 
peuuet  auffi  Elire  acheter  des  gouuernemés,des 
Regimensjdes  Capitaineries , des  Enfeignes  : & 
paclemoyédetels  trafîcs,qmiievoitleperileui- 
dent  dVne  tres-importante  furprinfè , ou  d’vnc 
grande  déroute  quela  malice  d ’vn  trai  ftre  pour*^ 
ra  commencer,  outre  les  aduertiftemens  que 
tellesgenselleuezaux  charges  donneront  cha^ 
cun  iourà  vos  ennemis,  Ênsqu  il  fait  pofliblç 
d’y  remédier. 

Le  fécond  inconuenient,e{Eque  parle  moyë 
de  l’argent  tout  chemin  eftant  rctrâchéàla  ver- 
tu,!! vn  Gentilhomme  a fidèlement  fèruy  vo- 
ftre Majefté  &les  Roys  vo^  predecefieurs,  & 
que  pour  tout  creforil  n’ait  amalféque  des  blef- 
fuies  honorables.  U faudra  que  ëm  yieU'; 


lilTent  a faire  labourer  ce  qui  leurrefte  de  terre, 
fans  pouiioirerpeier charge  nv  en  vos  armées, 
hy  en  vollre  maifoii , pource  qu'ils n auront 
moyen  d'en  acheter* 

Tellement  que  ceux  qui  verront  ces  exem*^ 
pies  de  mifcre,  ne  penferont  qu  a faire  des  pro- 
fits illicites  furies  Monfl:res,& fur  voftre  def*- 
pt  nce,  à s'accorder  auecles  Thrcforiers^afin 
d'amalTer  dequoy  auoir  des  charges  a leurs  en- 
fans  : ils  n'auront  foing  que  de  retrancher  telle, 
ment  le  nombre  de  leurs  garnifoiis,  qu'au  lieu 
de  cent  hommes  ils  n'en  entretiennent  que 
vingt  : mettât  parce  moyen  en  hazard  vos  prin- 
cipales fortere'Tes,  lefquelles  vnefois  furprifes 
par  tels  defauts,  ouuriroient  vos  proiiinces 
frontieresaLixarmees,ennemies,ôc  pour  les  re- 
prendre, vous  couteroient  vostrefors  & lesâg 
le  plus  genereux  de  voftre  Nobleife. 

Le  troifiefcieinconuenient  qu'apporte  ceftû 
vénalité,  effcqu ’andennemét  quand  on  voyoit 
vngentilhommeappeilé  à vue  change  par  fon 
mérité  , cent  autres  eiperans  pareille  fortune, 
s'employoiet  courageufemét  pour  en  bien  fer- 
uant  acquérir  de  la  réputation  : Et  aucontraire 
maintenant,  toute  efpeiace  en  eftant  ofteepar 
lesrefignationsaprix  d'argent,  voftre  Majefté 
eft  contrainte  de  donner  infinies  penfions  que 
le  fond  de  vos  Finâces  nefcauroit  plusfuppor- 
ter,  Sc  lefquelles  d ailleurs  , rempliirent  vos 
Prouincesd'enuie  & deialoufierendans 
coutaas  tous  ceux  qui  nenontpoint, 
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L^afîèmblee  cîesEftats  vous  facilitera  le  mo- 
yen de  retrancher  les  peniîbns , 6c  d empefcher 
qu*on  ne  vende  iamais  les  charges,  de  la  guer- 
re, 6c  de  voftre  iHaifon  :6c  tout  enfernble  vous 
fournira  le  remplalTcmet  decc  qui  vous  man- 
quera en  chaCTant  la  venaliré  des  Offices  de  iu- 
dioature,  6c  de  finance:  eftant  certain  que  du 
iour  que  voftre  Majefté  aura  pris  ceftefinecef- 
fairerefolutionjde  donner  les  charges  aux  per- 
fonnes  de  mérité,  vos  parties  cafuelles  diminu- 
ront  de  lamoitié,ny reftant  plus  que  les  refi- 
gnacios,  lefquelles  encores  s’efuanouiroiêt  à la 
fin  : d’autant  que  ceux  que  voftre  Majeftéaura 
gratifiées  dvn  office  ne  feront  receus  a lerefi- 
gner. 

Voila  doncyii  manquement  de  fond  au  corn- 
J^iencementjdecinqoufix  cens  mil  liures  Ôc 
auprès  de  deux  fois  autant  lequel  vos  Finâces. 
ne  fcauroientfupporter  quelque  bon  mefna- 
ge  qu  on  y puifte  faire.  Et  le  remplacement 
n’é  peut  eftre  elperé  auec  le  cotétemêt  vniuer- 
felde  vos  fubleâs,  qu  en  raftcmbleedesEftats 
generaux,  ou  il  nefaut  nullement  douter  qu’il 
ylèrapourueu  par  ceux  qui  n’auront  rien  en 
plus  grâd  defir  que  l’abolition  de  ccfte  vénali- 
té fi  pernieieufe  a chacun  des  trois  ordres  : Nul 
n'en  payera  vn  efeu  , qui  n’ayma  mieux  en  do-^ 
lier  trois,  que  de  voir  fes  biens,  fon  honneur, 
6c  fa  vie  entre  les  mains  de  ceux  qui  autrement 
iBonteroientaux charges,  non  parleur  vertu, 
kur  réputation,  6c  kur  expérience  mais  par  la 
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farce  de  Tor  & deTargent. 

Confiden  zdonc s'il  vous plaiftfS ire) quel 
aduantage  voftte  Majefté  tircradcce  change- 
ment. Vous  aurez  vu  remplacement  de  vqs 
parties  cafuellcs , & neantmoins  vous  donne- 
rezIesofEcesà  perfonnes  de  mérité, comme 
s*il  nvauoitianiaiseu  départies  caruelle.s.Toii- 
telâfupplication  qui  vous  fera  faiétepar  vos 
ftats,  S I R K , fera  qu’auparauanc  que  depour- 
ueoir  aux  charges  il  plaifl:  avoftre  Majefté  de 
lire  attentiuement  les  Rooles  des  genscapa- 
blesjqu’elle  aura  tiré  de  tous  endroids,  & qu’e- 
tre  tous  ceux  qui  s*y  trouueront  efcrits,  il  plaifè 
àvûftreMaieftéde  choifirceluy  qui  d’vne  com- 
mune voix  CjiïSL  recognu  le  plus  propre  pour 
exercer  la  charge  vacanr^:  Sans  vous  lailîeria- 
mais  furprendreaux  importunitez  de  ceux:  qui 
Youdroient  mettre  dans  les  charges  des  gens  à 
leurdeuotion  : ce  feroit  faire  leurs  afîàires,  8c 
non  celles  de  voftreMajellé  : ce  feroit  buttera 
leur  grandeur  8c  non  àlavoftre.  Quelle  raifoa 
deçhoiiirdesmagiftrats  à la  recommandation 
de  perfonnes  qui  ne  vous  en  prefenceroien  t ia- 
maislans  cftre  alfeurez  deleur feruice.  Puifque 
voftre  Majefléiaiirelibrementprédreàresfub- 
ieds  tels  officiers  que  bon  leur  femble  il  eft  bic 
raisonable  qu*ils  ne  fe  meflêt  point  des  voftres. 
Quelle  apparence  de  mettre  la  luftice  Royale 
entré  les  mainsdegensqui  dependroient  d au- 
tres que  de  voftre  Majefté  8c  qui  croiroiêc  touf* 
iours  tenir  leurs  offices  de  ceux,  par  la  faueuc 
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dcfcjiiels  ilsy  fcroiententreZjpuîsquevous  ne 
les  auriez  cogneu  que  par  rentremife  d’auciuy 
& non  par  leur  mérité  & leur  réputation  î Car 
quant  à ceux  qui  en  font  dignes,  iîs  n auront 
befoin  de  rintercelïîon  de  perfonne:  vousles 
irouuerez  dans  vous  Roollçs , ou  leur  vertu  les 
aura  eferire  auparauant  que  les  charges 
Iment  vacantes,  Sirparce  moyen  ils  n’auront 
obligation  de  leur  bonne  fortune  qu’a  voftre 
Majefté  f^ule. 

V ousaurez  encores , ^ S i r e ) vn  autre  grad 
aduancage  en  la  reuocation  de  cefte  Paulete,  & 
de  cefte  vénalité. C’eft  que  maintenant  vn  ho- 
me d'efprit  & de  valeur,  ne  peut  rien  efperer  de 
voftre  Majcfté  ,fi  elle  ne  le  prend  en  fon  efpar-» 
gne  : & lors  il  n'y  aurâ  perfonne  de  mérité,  que 
vous  ne  puiffiezaduancer  fans  charger  Vos 
nances. 

Mais  ilnc  faut  pas  ob mettre  la  principale  co- 
lideratioii  : c’eft  qu’il  (croit  impoHible,  ( Sire  ) 
qu’a  la  ftn  ce  grand  defordre  n’apportat  vnc 
merueilleufe  alteration  à voftre  Eftat  : Car  les 
Princes  vos  voifins  ,fai(anscas  de  la  vertu,  & 
du  fçauoir^  & félon  qu’ils  reluifent  en  leurs 
iubieéts,  les  efteuans  aux  charges  : Sc  au  con- 
traire en  voftre  Royaume, les  gens  de  bien  & 
capables, s’en  trouuans  àladuenir  reculez  par 
la  puiflance  des  richelfes,  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  fouuenc  aiicc  la  vertu  ôc  Terudition , ains 
portent  ordinairement  les  hommes  a Toifiueté, 
Sc  aux  dçlices,  il  aduiendroic  nec^lfeûcmenc. 
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qtr’cii  fin  les  affaires  de  voffreEftac,  tobcroienc 
en ruyne , à niefure  quecelle de  vos  voifins  Te 
rdeucroienc , Ôc  fonifneroient , puis  que  par  la 
réglé ceuaiiie de  cous  ies  grands  Politiques, il 
faut  qu'en  fin  Tordre  ôc  la  vertu  furmontenc  le 
defôrdrç  & la  corruprion. 

C’eic  pourquoy  ,(S  ire,)  il  eft  tres-necef- 
(aire  , que  non  feulement  les  offices  formez 
mais  auffi  les  places  de  Confeillers  en  voftie> 
Confeil  d'Effac  , Diredeurs  de  vos  Finances, 
Secrétaires  de  voz  commandemens,  Sc  Am- 
baffadeurs  foient  toufiours  remplies  de  per- 
fonnes  tres-capableSj&des  plus  gensde  biea 
devoffre  Royaume  , & encores  grandement 
& très  affedionnez  a voffre  fèr^ 


courageux , 
nice. 


Ce  font  ceux  quiconduifenc  les  plus  impor- 
tants reffbrts  de  voffre  Monarchie,  qui  font  le 
plus  reluire  lagrandeur  de  voffre  Maieffc,  Sc 
qui  foubs  voffre  audoricé  doiuent  effre  les 
principaux  inff  rumens  d'vn  bon  fiecle. 

Il  eft  temps,  Sire,  de  venir  au  fécond  des 
principaux  poinds  qui  ce  doiuent  refoudre  en 
Yos  Eftats  generaux: apres  que  i’auray  aduerty 
voffre Majelté, que  quelques  vns  d'entre  vos 
officiers  , pouff  ez  de  la  coufideration  & de  leur 
inthereft  particulier,  s’eftans  rendus  ingénieux 
à troiiuer  des  fubtilitez  pour  deffendre  la  Pau- 
lette. l’ay  eftimé  neceiîàire  d*y  refpondre  en 
peudeparolles,ceqtiei‘aymisà  paiç  apres  ce 
ditcoius^depeur  de  le  rendre  trop  long  6c  en* 


nuycHX-  ^ 

îe  vieil  donc  ait  fécond  fruid,  grand , fauô- 
table  j &trer-fain6^5  quevoftre  Maiefté  doîf 
attendre  de  l’aflèniblee  clef  Êftats  Generaux, 
quieft  le  banniiremcnt  des  D v e l s , lefquels 
depuis  vingt  ans  ont  cruellement  moilTonné 
vue  grande  partie  de  la  fleur  de  voflre  Noblef^ 
û:  ( Tout  le  mal  précédant  ne  fe  peut  compa- 
rer à la  moindre  de  lès  années  ) lans  que  les  E- 
ditsplulîeursfoisrenouuclezcn  ayént  peu  ar- 
refterlecourJ. 

Ce  furieux  m5fl:redcduel,s*enuenimej  &s’ë- 
orgueillit  chacun  iour  ; & lî  ie  ne  me  trompe 
sadreireiaencoresplushaut,&  apportera  des 
malheurs  toutautrementgrands  que  ceux  que 
nous  aùons  veu  iufques  icv  » ik  ne  fera  iamais 
furmonté  qu’en  l’airemblee  des  Eftats  gene- 
raux. C*eft  leleullieuou  peut  eftreguarie,  & 
arrachée  de  lelprit  des  Gentil-homes  François 
ccftefaulfe  imagination  que  le  point  d’honeur 
confifte  à s aller  pour  vue  parollefurieufement 
cntrelgorger, comme  efclauesabieds  mile- 
râbles  gladiateurs.  Ge  que  la  NoblelFe  eh  corps 
aura  refoiu  en  pleins  Eftats  contre  cefte  damna- 
ble  opinion, aura  plus  de  force  que  tous  les  au- 
tres remedes  qu’on  y fçauroit  apporter  d’ail- 
leurs :pourueu  qu’on  yadioufte  deux  précau- 
tions : l’vne  de  confifquer  les  corps  &les  biens 
de  ceux  qui  contreuiendrontà  voftre  prdonnâ- 
ccj  en  rendant  âuffileur  pofterité  roturière  & 
taillable,  &que  le  courage  des  Magiftrars  face 
viuemenii  executervosloix.  Enquoyla  refolu** 

don 


tion  parole  tîe  voftrc  Majellc  fcruîront 
plus  que  tout  Icrcflc  enfemble  : Et  vous  n’y 
manquerez  jamais;  Sire^tant  que  vous  vous 
fouuien cirez,  Q^e  ft  route  la  force  de  voftrc 
authoritc  fouueraine  n’éft  cnlployee  pour  ar- 


vous 


refter  le  cours  de  ce  mal  abominabJ 
refpondrez  vn^iour  deuanc  Dieu  de  tant  d*a- 
mes  que  cefte  fureur  aueugle  précipité  'dans 
vne  perdition  éternelle.  L’autre  remede  con«*' 
tre  les  Duels  doit  eftre,àmon  iugement,que 
quelquefois  quand  il  ne  le  trouuera  aucun 
moyen  de  les  accorder,  de  que  la  querelle  le 
méritera, le  combat  leur  foit  permis,  auec  ar- 
es defenftucs  ôc  offenfiues  , telles  que  des 
entilshommes  les  portent  ôrdmairement 
uxbataillés, 

fçay  bien  ; Sire , que  le.dernier  Concilelc 
détend  : mais  il  n’eft  reccu  en  France,  & né 
s’y  obferlie  pour  ce  qui  eftde  la  Police,ftnoii 
entant  que  vos  Ordonnancés  en  ont  em- 
prunté des  articlcs,pour  le  bien  & rvcilité  de 
vos  fübjecfts  , îefquels  au  contraire  voyent 
pour  ce  regard,  qu’au  lieu  d’vn  tel  combat 
qui  fera  rarement  accordé  , il  fe  commet  à 
prefent  infinis  meurtres  cruels , au  mefpris 
des  loix , & de  voftrc  authorité , laquelle  nefe« 
toit  blelTee  par  les  combats  permis. 

Si  la  Religioft  Chreftieniie  n’cmpcfchè 
point  les  guerres  ordonnées  par  rauthorité  du 
SGUuerain,afin  d’obuier  à vnplus  grandmâf, 
Pourquoy  furie  mefme  fubje(ft,&  afin  d’êuitet 
ies  malheureux  effcéls  de  ccs  fangians  dueb^ 


■1  I 


ne  feront  permis  des  combats  , oufouucnt  it 
n'aduiendra  que  de  legeres  bledeures^eftant 
couuert  de  bonnes  armes,  au  lieu  quemain- 
tenantnul  coup  ne  porte  en  vainî  Les  méde- 
cins voyans  vn  malade  qui  pert  tout  fon  rang, 
luy  font  ouurir  ta  vaine  afin  deluy  arreftcrj  ^ 
conferucr  la  vie:  De  mermc,  combien  vaut 
il  mieux  perdre  deux  ou  trois  Gentils-hom- 
mes, que  deux  ou  trois  cents.  le  n’ofedirele 
nombre  de  ceux  qui  onteftéûmiferablembnc 
mdilacrez,  tant  il  efteffroyable. 

L’Italie  ÔC  fEfpagne  ont  grande  occafion 
deferefiouir  d'auoir  vne  NobleiTe  fi  fage  &C 
fi  temperee;  Mais  s’ils  auoient  fenti  la  dixiefi^ 
me  partie  de  noftre  mal  > & rafFoiblifiement 
que  tant  de  meurtres  apportent  au  pubiic,ils 
approuueroicnt  tout  ce  qui  en  pourroit  arre- 
fier  le  cours:  Tout  ainfi  que  pour  euitei*  les- 
adulteres,  &c  les  raüifiemens , ils  tolèrent  les 
courtifanncs,bienjqu*expre{rement  défendues' 
par  la  ioy  de  Dieu,  en  fonDecalogue  : Et  par- 
tant quel  fubied  auront  ils  jdetrouuereftran- 
gequevoftre  Majeftc,parl’aduis  de  fesEftats 
Gencraux,^  ( qui  cognoiffént  mieux  que  tous 
autres,  rhumeur  de  leur  nation  ^ & foU  impa- 
tience, à fouffric  ce  qu’elle  eftimeiniure)  par 
laduis  dy-iede fes Eftats Generaux,  oùvoftre 
Clergé  tient  le  premier  rang , prenne  vne  fi 
bonne  Ôc  fi  ferme  refolution  , d’y  apporter 
tant  de  fortes  de  remedes,  qu’en  fin  ce  mal  fi 
dangereux  cefiedu  tout,  & qu’on  n’entende 
plus  parler  en  France  de  Duels  fans  permif- 


fion^qui  font  autant  d’attcntatsàvoftrcfouue- 
rainetCjSirc'.car  qui  ne  voit  que  c*eft  fouler 
pieds  vollre  luftice^^qucde  fêla  voüioit rendre 
foy-mefme  tkm  la  demander  à vos  Magiftrats? 

Mais^ie  ne  puis  pafTer  foubs  fïlence  deux 
nouueaux  progrez  de  cernai  violent;  Le  pre- 
mier: eftj  que  maintenant  fi  voftre  Majefié 
préféré  Tvn  .dedeux  qui  demandent  vnemef- 
me  charge  , en  cores  qu’il  ne  deufl:  refter  à 
l’autre  qpe  la  gloire  d’obeir  , & refpcrancc 
d’iuoir  vne  autre  fois  meilleure  fortune: 
neantmoins  ilièrafi  téméraire  & fi  audacieux 
que  d’appcller  de  voftre  iugement  à la  poin- 
te de  fon  efpecjfaifant  le  lendemain  deffier 
en  voftre  ville  de  Paris  ^ Sc  quafi  à voftre  veuë> 
celuy  que  vous  aurez  choifi , auquel  il  s’efforce 
de  doner  la  mort^au  lieu  de  la  iouiflance  de  vo- 
ftre bien- faid.  Fut-il  iamais  yn  plusiniîgneat* 
tenta:  à la  fouueraineté  de  fon  Prince?  fut- il  ia.- 
mais  vnplusgradexcçsd’vnefiipcfpe  fclônie? 

L’autre  nouuel  accident  de  cefte  fürieufe 
maladie,  eft  qu’au  lieu  que  cy  deuantil  eftoic 
inouy  de  rompre  fes  gardes , G’eft  chofe  fi  or- 
dinaire depuis  quelques  iours,  qu’on  dit  tout 
haut  dans  voftre  Louure  qu’elles  ne  feruent 
qu’a  ceux  qui  manquent  de  courage  : Telle- 
ment que  le  niai  en  eft  venu  iufques  à ce  de- 
gré fuprefmede  fureur,  qu^on  attribue  à ge- 
nerofité, le  mefpris  de  vos  deffcnceSj»  au  lieu 
qu’auparauant  les  plus  farouches  méfrnes, 
euftent  recogneu'  pour  criminels  de  leze  ma- 
jefté  , ceux  qui  euffent  éntrepiis  de  forcer 


vos  gaides^lcfquelles  par  les  loix  de  toutes  les 
iicitions  du  monde  font  factecs  ôc  inuiolabies. 
En  fin,  i>irep  outre  rextrefme  oifence  fair 
âiC  à D ieu  par  tels  meurtres  cruels  Sc  barbares^ 
ôc  outre  rafFoibliffcment  que  reçoit  voftre 
Royaume  par  des  pertes  fi  cuiianres  , voftre 
Majefté  voit  que  fa  Souueraineté  y eft  en 
toutes  façons  infiniment  blcftee  : dc  partant 
l’vn  des  principaux  foings  que  vous  deuez 
auoir,Sire,  eftd’eftouffer  promptement  dans 
vos  Eftàts  generaux  cccruel  monftredcDueî, 
en  telle  forte, que  iamais  ilnc  puiffereuiure  en 
yoftre  Royaume: Sc  devousrefoudre^nô  feule- 
mét  de  n’en  accorder  iamais  aucune  abolition, 
mais  de  tenirpour  ennemis  de  voftreEftat  tous 
ceux  qui  auroî  la  Iiardiefl’e  deyous  en  demâdcr. 

le  viens  au  tioifiefme  poind  qui  fe  doifit 
traider  en  vos  Eftats,  & qui  importe  à vo- 
ftre Royaume  de  plus  de  deux  millions  d’or 
tous  les  ans , dont  il  eft  appauury  parle  moyen 
des  Perles  , des  D i a m A n s , ôc  des 
S o Y E s.  Quant  aux  pierreries  il  y en  a.  défia 
trop  en  France,  Sc  plus  qu’en  tout  lereftede 
J’Europe.  Les  femmes  en  portent  dix  fois 
autant  que  ne  faifoient  anciennement  celles 
de  leur  qualité  : Et  fi  la  defence  d en  plus  laifler 
entrer  en  yoftrc  Royeume,  n’eft  rcfolue  par 
ypftre  Majefté,  routes  les  richeftes  de  voftre 
Eftat  s'efcoulcront  dans  vn  peu  d*annces  par 
ce  furieux  trafic, qui  n'a  plus  de  borne  nyen 
quantité  n y en  prix.  , ^ 

Pour  le  regard  des.  foyes;  le  Languedoc,  ^ 


quelques  autres  de  vos  Prouinces  en  fourni-f 
ront  plus  que  nous  n*en  auons  befoin , princi- 
palement quand  on  verra  les  defFences  d eu 
apporter  de  dehors  :6c  que  voftreMajefté  au- 
ra fait  les  reglemens  necelTaires  pour  réprimer 
le  luxe  fi  cftrangc  que  les  feuls  bas  de  ioye  ont 
foufté  à vos  fiibjcds  plus  de  vingt  millions 
d’or, depuis  la  mort  du  Roy  Henry  fécond, 
auparauanc  laquelle  cefie  fuperiluité  eftoic 
ignorée.  Et  ncantraoins  il  s’en  peut  faire  de 
l'a  foye  de  France  deux  fois  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  ceux  qui  en  doiuent  porter  : commeaulÜ 
d’autres  eftoffes  plus  qu’il  nen  cft  befoin  poui: 
les  gens  dequaliréo 

le  fçay  bien  qu  on  dira,  que  le?  foyes  de 
France  font  aufii  cheres  que  les  eftrangeres: 
A quoy  ie  rcfpons,  qu’en  effed  elles  ne  nous 
couftentrien  d^  tour. 

Voftre Royaume,  Sire, doit  efire  comparé 
àvnegrandefamilleiTout  cequeTyn  prefteou 
vend  à l’autre  ne  peut  apauurir  la  maifon  : 
mais  feulement  ce  qui  en  fort. 

Demefme;  Q^nd  bien  ceux  de  Langue- 
doc vendroyent  leur  foye  plus  cher  que  les 
marchans  deGcnes,  de  Milan,  de  Siciîe,ou  de 
Leuant,(cequi  n’eftpas  ) ilferoit  neantmoins 
vray  dédire,  qu’au  regard  du  bien  general  de 
voftre  Eftac,  les  foyes  de  Languedoc  ne  cou- 
dent rien  6c  les  autres  tirent  la  rkhclfe  dey  o- 
dre  Royaume. 

Et  fi  on  met  en  auant  que  les  edanger;  ne 
voudront  plus  prendre  de  marchandife  en 

E iij 


Francç^fî  nousnerccenon^  toutes  celles  Cjir il 
nous  voudront  apporter; la  refpcDreeft/eius 
pour  ce  qui  concerne  le  Leuanr^ils  ne  pren- 
nent rien  de  nous  que  derargcnr  , dont  il  fort 
yne quantité  ilicroyabie  daport  deMâneirie, 
où  on  fait  trafic  quarts  d'efcus  pefans  quon 
y porte  de  tous  endroits^  ôc  principalement  de 
3Lyon&  de  Paris  : Et  fi  enuoientauîfi  les  belles 
reales  que  le  trauail  de  vos  fubjedis^  & là  bon- 
té 4e  voftre  terre  auoient  attirées» 

Qi^nd  à l'Italie, fi  peu  qudis  cnleuent  de 
' |aFrance,ce  font  marchandifesdont  ils  pefe 
fçauroiec  pafler:  Et  pour  ic  regard  de  i'Eipagne 
ils  font  tropbons  mefnagers,)^^  trop  prudens, 
pour  prendre  de  nous , autre bhofe  que  ce  qui 
leur  efi:  du  tout  neceiTaire,  comme  des  toiles , 
des  cordages , 6c  4es  bleds  aux  années  feiebes, 
Q^and  ace  qu’on  dit^  queles  ordonnances 
défendent  d’emporter  Tor  6c  Pargent  fiers  du 
Royaume:  Il  y adoublerefponfe:  La  premiè- 
re, que  les  eftrangcrs  au  lieu  de  le  charger  de  pi- 
fioles de  reaîcs,  lors  qu’ils  yienneni:  quérir 
de  la marchandifeen  France,  nous  en  payent 
maintenant  la  plus  grand^  partie auec  des  Per- 
les 6c  des  DiamanSj  qui  ne  feruent  de  rien  pour 
foldoyer  les  aripiees  : La  feule  vraycricfieire  du 
monde  efi Tor  6c i’argent-.N ous  n’auons  point 
d’autres  mines  que  la  fertilité  denoftre  terre, 
la'quclle  attirera  quafi  tout l’or  4e  nosvoifins>(i 
yofireMajefté  veut  croire  ce  confeil.  La  feepn- 
refponcceft,  queladefencedcfairefortirrar-' 
gent  du  Royaunacj  ne  fert  qu=à  enrichir  quel» 


quels  patticulîersteffât  notoire  que  môÿennat 
vn  pour  cent,  dz aucunes  fois  moins , on  faidt 
palier  tout  ce  qu’on  veut  : dc  c’tfl  ce  qui  fait  re- 
fiaul’er  tous  les  ioursla  monnoyc  d’or, parce 
qu’elle  s*enleue  plus  facilement.  Tant  que  les 
facteurs  d’Efpagnc  S>c  dltaliep  ourrôt  faire  ap- 
porter des  picrreriesj&  des  foyes  en  France,ia- 
niais  le  tranfport  du  prix  n’en  pourra  cftre  eni- 
pefché:  Mais  lors  que  par  Edià  public  elles  fe- 
ront détendues,  aueç  don  dutiersaudenon- 
tiateur,  il  ne  faudra  plus  craindre  qu’on  tire  de 
Paris  dequoy  payer  les  gaynifons  dTfpagne 
dans  les  citadeiles  des  paï^basTe  Roy  Charles 
cinquiefme  ne  fut  pas  leulcmét  appelle  le  Sage, 
mais  auiîi  le  Riche  J d’autant  qu’ençorcs  qu’il 
euft  trouLié  fon  Royaume  appauuri  par  l es  lon- 
gues guerres  de  fon  aycuî,à  la  prifon  defoa 
pereincantmoins  par  ta  giade  prudence  , il  laif- 
îà  fon  fils  & fes  peuples  remplis  de  toutes  fortes 
de  biens. Mais  vofire  Majefté  le  peut  infiniinet 
furpailer  & en  richelTes , de  en  puiffancc  ; Car 
vous  aue2  la  Bretagne,  U Çuyeneda  Prouence^ 
la  Bourgbngne , la  BrefiejCalais,  dcle  Paysre- 
cohqais,qu’il  ncpolFedoirpas:  ains'eftoientes 
mains  depaifiansPrinceSjquiluy  tenoienten- 
eores  par  ce  moyen  en  cfchec  vne  grande  par- 
tie du  furplus  de  fon  Royaume: M>aintcnan£ 
les  AIpes,la  mer  de  Leuant , les  Pireaees , 1*0  - 
cean,  &:  quafi  le  Rhin  remparent  vosGaulcSa, 
la  plus  fertile  5 la  plus  populeufe,la  plus  richc^ 
de  la  plus  belliqueufe région  du  nionde,paur- 
ueu  qir  elle  foie  biçjn  gou.ueraee,  b 


tépî^sap^arcntpfecexte  qucceuxqüinefi 
roudcntpointderincommoditédelaFrancc 

ont  pris  pour  eûiperchcr  la  prohibition  dc^ 
foycs  cftrangeres^  a efté  PafFoibliifement  des 
doüanes.  Aquoy  fera  fans  doute  remédié  pa! 
vos  Eftats  generaux  conjointement,  auec  lé 
fupplémentdu  fonds  des  parties  cafuciles. 
lef^ay  biê^Sirè^que  cèuxaùrquels  toutes  pro- 
pofitions  vtiles  font  à Contrecœur  jS^efforce» 
ron  t de  faire  croire  à vos  fubje  ts  que  tels  rem- 

placeniensfontdangèreux^acques’ilsfontvné 

fois  eftablisdls  demeurerot  toufiours,encores 
qu’on  retourne  à la  vénalité  des  offices , & à là 
liberté  d’aporter  des  foyes\,  Sc  des  pierrèries: 
Mais  ceux  qui  feront  en  ceftegrande  affiem  bleè 
des  Eftats,  recognoiftront  ihcontihentlarufè 
de  telle  malice,  & ne  doütéront  nullement  que 
voftreMajefténepuinc  vallablement^&affieu- 
rement  contrater  aueefes  fubjeds,principale> 

méten  pleins  Eftats.  Dieu  meiinea  voulueftre 
obligé  par  les  promeffies  faites  âfon  peuple*’ 
^e  li  tel  manquement  de  Foÿ  publique  eftoit 
à craindre,Ce  feroit  à vne  ville,  de  paradüentu- 
re  à vne  Prouince  : mais  nullement  à tout  le 
Royaume  en  general , & méfmement  en  chofç 
ou  les  trois  ordres  font  également  intereffiez. 
Quelle  apparé ce  qu’on  remiflîemal,dt:  néant- 
moins  q4  on  vouluf:,& qu’on  peuli  leuer  les 
deniers  accordez  pour  l'abolir.  Telle  défiance 
ne  peut  feruir  qu  à empefehervn  bié  fi  falütaire. 

Le  quatriefme  point  qui fe  doit  traiter  aux 
Eflarsjgeneraux  confiée  au  fait  de  la  Ma- 


iÇine  qui  eft  durant  la  tranquillité  publiqué^^ 
quallle  moyen  d'exercer  les  François  à lagiier» 
re,&  de  contenter  l’ extrême  defîr  aufqucis  ils 
font  naturellement  portés , de  Fexpofei  à tou- 
tes fortes  de  périls,  pouraquerir  deFhonncUt 
Ôc  des  biens.  <.  . , . , 

! Ceux  qui  font  impatiens,  du  repOSi  fortàn$ 
du  Royaume  par  tant  de  diuers  endroirs  ren-* 
drontlapaix,  6c  lecalme  du  dedans  beaucoup 
plus  aifeuréi  6c  fi  nous  en  pourrons  tirer  des 
grandes  ri  cheffes,  6c  vne  glorieufe  réputation 
cnuetsleseftrangcrs^  pourueuquç  nos  entre- 
"prifes  maritine  foj^ent  Conduites  âücc  des 
defirs  dignes  du  nom  François. 

lufques  icy,  quafi  tous  nos  voyais  ont 
efté  des  trafics  de  fimples  tnarchans,  ou  ont 
refiemblé  a des  équipages  de  piratés.  , 

Les  Anglois, &!esHolandois  ont  fait  des 
éntreprifes  beaucoup  plus  ^relcuées  , 6c  des 
efforts  plus  -magnanimes,  j Auffi  en  ont  ils  re- 
ceulli  des  fruiéts  qui  ont  cerit  fois  furpalTé^  6c 
cn.commodités,  6c.  en  reputarion> 

- . Et  ncanrmoins  ils  n’ont  ny  les  Pilotes  nj 
les  Capitaines  6c  foldats,ny, l'abondance  des 
forets,  des  cordages,  6c  des  voilies  fàmblables 
a nous. . . i ^ ^ J 

Quant  aux  arbres,  il  y a en  cQrc§  .mpins  de 
éomparaifon  toute  Leurope  cnfemble  n"a 
vnc  11  belle  Coftc,,ny  tant  dç  bons  ports,  6ç 
rout  d'Vne  fuite  ,■  que  nous  en  auons  delpuis 
BayoneiufquesàCallâisov  , 

Q^ft-ce  donc  qui  nous  a manqué, kdef« 


h 


fein  & la;  conduite.  C'ell:  vn  foin  digne  de 
Eftas  Generaux  d*auifer,àplüüeurschofes  iUi 
ccfubied. 

' La  première,  que  puis  que  par  vnc  efpec« 
de  bon -heur  i,  il  n'y  a plus  qii’ vn  Admirai 
plein  de  vigeur , & encore  comme  i’eftinie  du 
delir  défaire  dignement  celle  importante 
charge, qu’il foit auffi egalement,  & lans diffi- 
culté rccognü  par  toute  celle  grande  Code, 
^ qu’il  l’adonne  entièrement  a aprendre  en 
perfedipn  tout  ce' que  doit  fç^uoir  vn  grand 
6c  cxellent  Capitaine  general, de  la  mer,  6c  aul- 
fî  qu’il  vilÎEefouucnt  cous  les  hautes. 

La  feconde^  qu’iLayt  des  Yiees-Admiraux 
grands  Capitaines,  qui  foyent  plus  fouuent 
itirlàmer  que  fur  la  terre.  L'Admirai  doit  ren- 
dre conte  àvoftre  Majefté,  generalement  de 
tout  ce  qui  dépend  de  la  Marine;  Mais  quant 
aux  Vices- Admiraux^  s'ils  perdent  la  mer  de 
Veue,  ils  font  hors  de  leur  eiemen. 

En  trpiliefmelieUi  il  eft  très  nccelîaire.  Sire, 

, que  V O lire  Majefté,  par  i'aduis  de  Tes  Eftats, 
réglé  il  exaélement,  en  quels  endroits  fepeu-- 
uent  faire  les  prifes  légitimés,  qu’on  n’en  puif- 
fe  jamais  douter  en  France  : ôc  qu’au  lieu  de 
tant  de  foibles  voyages  nous  ayons  d’horf» 
enauant  des  puilTan tes  flore  quifoyent  con- 
duites par  des  braues  Ôc  expenmentés  Capi- 
taines, ^ cjuèpar  ce  moyen  voftre  Majefté  re- 
ftabliflé  la  dignité  ,-^  la  gloire  y de  labaniere 
des  fleurs  de  lys , fous  laquelle  fleehiflbit  an* 
^ennement  tout  ee  qui  flotoit  fur  FO  ccean; 


En  dernier  lieu.  Sire,  ileft  ncccffairepour 
l'cftablir  puifl'ammcnc  la  force  de  voftre  Ma* 
Jeftcüirla  iner,  que  l’argent  ôc les  moyens  ny 
manquent  point , 6c  d’autant  que  vos  finan-- 
ces  font  d’ailleurs  extrêmement  chargés,  il  cil 
de  beloin  d’exiter  plulleurs  de  vos  fubieds  qui 
font  plains  de  bien  a y aporter  quelque  partie 
de  leurs  commodités, dont  en  l’affemblée  des 
Eftats  fe  pourront  faire  des  ouuertures  très 
vtiücs  , 6c  qui  reuffiront  indubitablement, 
d voftre  Majefté  fait  cognoiftre’qu’clle  cm- 
bralfe  auec  affedion  tout  ce  qui  regarde  fa 
grandeur,  6c  l’acroiftement defon Eftat. 

Ten  remarqueray  quelques  vues:  donefe» 
ftimela  principale,  qu’à  l’aduenir  nul  ne  puilTc 
efperer,  d’obtenir  de  voftre  Majefté  lettres  de 
nobleftTe  par  autre  voye  que  celle  des  armes, 
s’il  ne  fait  baftir  6c  equiper  à fes  defpcns,  vn 
vaifteau  de  la  grandeur  qu’il  fera  auilé.  Il  n’èft 
pas  croyable  quel  nombre  de  naukes  ce  re- 
glement apportera  , peu  de  perfonnes  font 
fortune  en  voftre  Royaume^,  Sire,  qui  ne  déli- 
rent d’eftre  annoblis,  foit  pour  leurcon/^de* 
ration,  foit  pour  celle  de  leurs  enfans.  Telles 
gens  plains  de  commodités,  voudrontparla 
commancer  à donner  des  prcuues  de  leur 
courage:  Et Temulation  ft  metant  commelcs 
François  ne  veulent  point  eftre  vains  , die 
pourra  tourner  au  grand  auantagedes  aft'aires 
de  voftre  Majefté,  6c  afin  de  les  exiter  encore 
plus,il  fera  bon  de  leur  donner  quelque  part 
au  profit  des  voyages,  — 
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' Le  mefmeTe  pouita  obferuer  aux  lettres  de 
naturalité,  félon  les  moyens  de  ceux  qui  les 
impetreront,  lefquels  ne  feaufoyent  mieux 
faire  paroiftie  ^afFeétion  qu’ils  porteront  à la 
France  qu’en  vous  rendanc  du  ferùicGcn  cho- 
felifauorablci.  “ 

On  voit  auâi  chaque  jour  des  fucceiïîons 
grandes  ©pillantes,  tomber  esmainsd’eni- 
fans  lUegiti mes,  par  iefcul  bénéfice  de  voftrç 
Majefté",  combien  fc  fendront  heureux,  & le 
pere  & les  enfans  d’obtenir  ce  grand  auant^- 
ge  , moyennant  que  feulement  vue  dixiefine 
partie  de  leur  bien  coure  la  fortune  de  la  mer, 
dont  encores  il  leur  pourra  fouüenc  aduenir 
des  commodités  ^ ^ = 

En  celle  alïembléeGcneralIe  devosEftats 
fe  trouueront  plufieurs  autres  mpyehs  pour 
enttehirie  fait  de  la  marine, fans  chargeqvos 
finances,  n y vo lire  peuple  ^ ôc  outre  cela  ie 
m’afleure  que  fi  les  riches  marchant  y voyent 
eftablir  vn  bel  ordre , 6c  vue  bonne  police  à 
l’exemple  de  vos  voyfins  Se.  qu’on  chofilTe 
des  Capitaines  expérimentés,  6c  de  bonne  re^ 
piitatiop  , ils  y mettront  vne  partie  de  leur 
bien,  6c  feront.de grandes  focietés^  ëc  com- 
pagnies,fachans  que  cous  les  autres  trafics  font 
à mefpnkr  , à comparaifon  des  profits  de  ces 
voyages  de  longs  cours:Et  outre  les  marchans, 
plufieurs  autres  de  vos  fubieds  fi  adonneront 
à leur  imirarion,yoyansle  grand auantage  qui 
reuiendra:  ^ non  feulement  les  parti- 
,.culiers  , mais  aufil  les  Çouucrnêurs  ^ 


taines  , & encorcs  les  corps  & communau- 
t^és  desrpoi ts  demer . feront  à fenui  baftir,  ar- 
mer & equiper  de  bons  vaifTeaux,  ÔC  en  grand 
nombre.  ' 

Conilderés  sll  vous plaiâ:.  Sire,  combien 
par  ce  moyen  croiftronc  lesricheffés  de  vos 
prouinces  maikimes , & encores  ceiles  de  vos 
autres  lubieefts  qïiiy  voudront  contribuer dç 
leurs  perfonnes  ou  de  leurs  biens. 

Le  defaut  de  fçauoir  allez  eflimer  les  gran- 
des commodicez  , & l’opulence  qu’on  peut 
tirer  de  tels  voyages  , nous  fit  mefprifer  les 
premières  conquefies  du  temps  du  Roy  Char- 
les 8.  Quel  regret  deuons  nous  auoir,  toutes 
les  fois  que  nous  confiderons,  que  Ferdinand 
^ Ilabelie/e  trouuercnt  lors  tellement  denue:i^ 
d’argent,  a éaufe  de  leurs  longues  guerres  de 
Grenade,  qu’ils  ne  péurent  iarnais  fournir  ^ 
Ghriftophe  Collo  mb , que  feize  mille  ducats, 
df  que  cefte  feule  auance  leur  a aporté  , 6c  à 
leurs  fuccefieurs  iufques  àprefentplus  de  deux 
^ens  millions  d’or,  outre  les  profits  immenfez 
que  leurs  fubieds  en  ont  tiré,  " 

Et  nous  d’autre  part , auons  perfeuerç  en 
noftre  négligence  iufques  icy  fatale,  fans  a. 
üoirpeutefireperfuadezde  reparer  cefte  pre- 
fiiiere  faute,  encores  que  nous  ayons  veu  de-» 
uant  nos  yeux  les  Anglois , & puis  les  HoL 
Jandois  s’enrichir  en  peu  d’anneés,  pourauoiiL 
eu  le  courage  de  fi ouurir  par  la  force  de  leurs  af  <* 
mes,  Ôcle  tonnerre  de  leurs  Canons,  leche- 
pfindp  Indes  Orientales,  6c  Occidentales, 


où  ils  ont  côtîimcncé  a prendre  pied  ferme; 
<Sc  à pkïitét  genfereufeme^t  leur  nom  fleurs 
trophées. 

Combien  plus  fortement  qu^^ux  doireftre 
portée  vodrc  Majefté,  Sire  y à'  de  fi  vnles,  h 
belles,  fi  relèuées  entreprire^ , puis  que  c’efi 
lefeul  moyen  de  conreruer  l’Empire  dei’Oc- 
ceant>qui  depuis  Charles  le  Grand  a efié  vny  à 
voftre  glorieufe  très  p aidante  Couronne; 
faufil  quelles  peuuent  conduire  des  millions 
d’hommes  à lacognçifiance  de  leurfalut,  ou- 
urage  vrayemen t dign  c du  Roy  tref  chrefiien  „ 

Cefont,  Sire, les  4. points  des  deroixlres,ôc 
de  leurs  remedes,  donci’ay  eftimë  d’auoir  par- 
ler. Vos  Eftats  Generaux  n’obmetronc  à vous 
remonftrerles  caufes,  les-progrés,  & les  moy- 
ens de  guarifon  des  autres  maladies  de  voftrc 
Royaume  , comme  auffi  voftre  ^^ajefté  ^ y 
pourra  prendre  toutes  bonnes  & falutaires  re- 
/blutions,  fur  plufieurs  autres  affaires  tresini- 
P br ta n tes  à fo n fer ui ce. 

Qu^fi  vous  commencez.  Sire,  voftre  Gou- 
uernement  par  vne  acftlon  fi  célébré,  & fi  ne- 
cefiaire  pour  couper  les  racines  de  tous  les 
maux,  qui  vont  chafeun  iour  minant  Icsfon- 
demens  de  voftre  Eftar,  qui  eft-ce  qui  ne  le 
prometra  toutes  fortes  de  glorieux  effets  de 
voftre  régné,  qui  eft-ce  qui  n’efpercra, Sire^, 
que  dans  peu  d’années  vous  mettrez  afin  heu- 
reufe  , les  hautes  &c  magnanimes  entreprifes 
du  Roy  Henry  le  Grand. 

Les  mefmcs  François^  Scies mcfmcs  alliez 


portoyentlc  perç à fcs  Ii€roî<|uç$  deffcins^" 
ÿ elcMcrontêncojresiefils,  fe  re^d^nt  connue 
Voihe  Majeftéyfera  fans  doqtQ  auffibiexi  he^- 
ritie.ro^  iùcçeirtür  dç  fes  rare^  vertus,  & de 
fon  courage inuinçtbie,  quç  dç  ftsfce^ires,^ 
de  1^  couronnes.  ■ . .. 

Voila,  Sire,  cequei’ay^ ^ftiroé, deuoir  com- 
prendre en  cedifcours,  duquel l’ay  retranché 
quaîi  tout  ce  que  voftrc  Majefté  lift  chacun 
iour,d2ns  les  efcripts  de  ceux  qui  ont  traité 
des  préceptes  de  bien  regner,  d’autant  que  ie 
me  luis  voulu principallemcnt  arefteràcequi 
a befoin  de  plus  prompt  remede  en  voftre 
Royaume, 


l’appelle  Dieu  à tefmoin,  qud  ie  n’ay  efte 
incité  à eferireparperfonne  du  monde,  & que  - 
ie  ne  me  fuis  mis  deuant  les  yeux  autre  confi- 
deration  quelconque,  que  le  feul  bien  de  vo- 
ftre. feruice.  Le  temps  éc  lès  aduenemens  Fe- 
ront cognoiftre,  li  mes  preuoyances,  Ôcmes 
aduerrilTemens  auront  efté  falutaires  : £ace  le 
tcutpuiftantpar  Fà  bonr^  que  voftre  Majefté 
approuuant  mes  conieils,  èc  les  autres  qui  lui 
Ferot  aulTi  donnez  pour  le  bien  dc  Fon  feruice,' 

& de  Ton  Eftat  ,releué  Fa  France  en  plus  haut 
degré  d’honneur,  de  de  félicite:,  quelle  ne  Fut 
iamais;  Et  qu’il  n’aduiene  point  au  contraire, 
que  nos  nepueüs  liians  cefte  feuille  de  papier 
puilFent  dire  auec  fGufpirs,  que  i’ay  efté  vnc' 
nnferable  Caftandre:  Mais  cela  ne  iera  point 
Sire,  puis  qu’on  voit  délia  voftre  Majefté,  en- 
tiercmentporréeiiapicié,  àia  vertu,  tou- 


‘RÈSPOTZCES  A TOUTES 

/«  m^ons  colorées  qu’on 'Veut  apporter 
pour  maintenir,  le  droit  annuel  en  tout^ 
OH  en  partie. 

PREmierement  on  dkque'vojlre  Iddefiê  eflfunler^ 
l’eftdt  de fes  'villes  en  mefeontentant  ceux  qui  y ont  le 
plus  dèpouuoir.  A cela  ie  refpons  que  les  plus  gés  de 
bien  & les  plus  habiles  d'entre  les  Officiers(&  qui 
pariant  ont  iepIusdecreance)no  feulement  n au-* 
ront  point  de  defplaihr  que  ce  droit  annuel  cclïè, 
mais  au  contraire  s*en  refiouiront , tant  en  confi- 
deration  du  publiCjqu'à  caufe  qu'ils  efpererotde 
monter  en  plus  hautes  charges  par  le  choix  de  V. 
M.&  fans  engager  leur  bien. 

D auantage  les  villes  font  tellement  portées  à 
Tobeillànce  qu'elles  vous  doiuêcjque  les  officiers 
malcontensn'en  fçauroyent  efbranfler  la  moin- 
dre:& au  contraire  celle  reuocation  eftfi  ardem- 
ment deiiree  de  tous  les  bons  François  qu'elle 
afFermirade  plus  en  pluslafFe^lion  & la  fidelité 
extreme du  Clergé,  delaNoblefre&:  du  tiersE- 
ftat5Voÿans  tous,quepar  cefte  fi  necèfiaire  refo- 
îution  prife  par  voftre  Maieflé^la  porte  fera  doref- 
nauantouuerteàlâ  vertureequi  remplira  voftee 
régné  de  benediélions. 

Les  enfans  des  gentils*  hommes  qui  fe  trouue- 
rontfçauans&  vertueux  ( dont  il  y a bon  nom- 
bre)&  les  autres  beaux  efprits  s’afieureront  par  ce 
moyen  d'entrer  à laduenir  en  vos  Cours  fouue- 
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îaiiieSjainfi  qu’antiennem^nt  lesRoysvosprede» 
cciïcurs  appeloient  des  perfonnages  ifîus  des  plus 
antiennes  familles  , 5ciurquc$  à la  tresdiluflr 
maifon  de  Foix.Maintehant  ils  en  font  exclus: 
il  eft  notoire  qu*il  n*y  a pas  de  mille  gentil 
in  e$  Tvn  , qui  puifle  acheptcr  vn  office  à 
fanà  vendre  la  terre. 

Quant  à ce  qu  on  dit  que'uofiîe  Mdeflé  donnera, 
les  charges  far  imfortumeê  aux  créatures  des  frimes 
des  Grands^^non  aux  gens  de  mérité, à vous, Sire, 
à refpondre  à celle  obiedion  , non  par  parolles 
fentemen cernais  par  effets. Les  grands  deladuan- 
tagesque  vous  en  fen  tiriez, fi  vous  ne  choififîiez 
entre  vos  fubieds  tous  les  plus  capables  , &les 
plus  vertueux  en  reieélant  toutes  jmportunitez, 
vous  onteftécy  delTus  reprefentez:  dévier  de  redi- 
tes ce  feroit  trop  abufer  de  la  patience  de  V.M. 

M ais  ie  ne  puis  palïer  foubs  filence  la  hardielTe 
de  cefte  propofition,^  combien  la  confeqiience 
en  feroit  dangereufe.Car  s*il  cil  permis  de  foulle- 
nir  qif il  n*ell  pas  expédient  de  lailîcr  à voftre  Ma- 
iellélaprouifion  des  offices  qui  vacqueront,  de 
crainte  qu  elle  les  donne  par  importunité  : qui  ne 
void  quepar  confeqiiencenecelïàire  on  dira  in- 
continanc  le  femblâble  des  bénéfices, & de  toutes 
les  autres  charges, honneurs  & dignitez  de  vofirc 
Efl:at?il  ne  relie  plus  à ces  gens  là  rien  à alléguer, 
fino  que  vous  feriez  trop  importuné  d’ellre  Roy, 
Roiî  ne  vous  en  ollpic  les  principales  funélions. 

Mais  il  y a bien  d'aüantage,Sii  e,cartourauco- 
traire  de  leur  diféours,  ievousdiray  auec  vérité, 
que  de  la  façon  qu’on  vit  à prefenc  j les  Grands 


peuuetic5îrêentrcr leurs  folliciteurs  dans  vos 
Cours  fouQcraînes^en  leur  aydant  k achetter  des 
ofHccs:MaislorsV.M.fègarderabiende  les  don- 
nerâ  perfonnes  qui  depédront  dautres  que  d*elle. 

Erainfi  nous  ne  verros  plus  des  officiers  de  V. 
M.fc  rendre  entremetteurs  des  Grands , auec  des 
fubmiiÏÏ3as&  despromefîès  infiniment  d5ma- 
geables  à la  iuftice , & au  bien  de  vos  affaires.  A 
quoy  ils  fe  refoluent  d’autant  qu’ils  efperec 
coup  d auancemêc  d'eux  & non  de  V.M.qiii  a 
mains  liees  par  ce  droi6fe  annuel.  Mais  auT 
qu  il  fera  qu'on  verra  que  vous  commen- 

cerez,à mettre  aux  places  vacantes  des  perfonnes 
trefcapables  fort  gens  de  bien,&qui  feront  à vous 
feuljll  n’y  aura  plus  tant  de  prelfeafoliciterlesaf- 
fakesdes  Grands.Touslesbeaux  efpritSjtousIes 
homes  fçauans  & courageux  ne  regarderot  queV. 
M.laquelle  tiendra  en  fà  main  la  Fortune  de  tous 
fes  fubiedts.  Au  lieu  que  ce  droid  annuel  vous  rêd 
vn  Roydeftirué  de  Fa  principale  Fundion,qui  eft 
de  dSnerles  officesà  ceux  qui  le  mericêcle  mieux 
&qui  rendroyent(voire  dans  vos  Prouinces  les 
plus  efloignées)redoutable  aux  mefchans Ja  puif- 
fance  de  la  Iuftice  RoyalIe,autâc  qu’elle  eftoit  il  y 
afoixanteans. 

Pour  le  regard  de  ce  qu  on  dit,  eficU 

Vdfiîettejes  anciens  fomrot  des  copamies.le  refpS  J s, 
que  ce  feroit grande  perte  de  plufienrs , aufquels 
la  Force  d’efpritfe  irouueconiointeaueccelledu 
corps.Mais^eu  de  ceux  là  refigneront,puis  qu'ils 
deurontefpeïer  de  monter  bien  toft  en  dignitez 
plus  eflcuees. 
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maladie  fe  veulent  retirer  , ils  feront  beaucoup 
pour  eux,  & encorcs  pour  le  feruice  de  voftre  Ma- 
jefté:  d’autant  qu'en  leurs  places  entreront  ceux 
qui  les  fuiuent  plains  de  vigueur  : Lefquels  faifànt 
leurs  charges  ,auec  lincenté  & vne  extreme  dili- 
gence , deurontattendre  de  voftre  Majefté  toutes 
fortes  d'auancemens  : à quoy  il  faut  adjoufter, 
quVne  conhderation  de  brerue  durée  ne  peut 
eftremifeàla  balance  auec  ce  grand  aduantage 
perpétuel , de  remplir  les  compagnies  de  fçauans 
hommes  rres^expcrimentez. 
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fieJe  ne  veux  point.  Sire,  entrer  en  la  forme  de  Te- 
xamen,ny  en  la  rigueur  qui  s’y  obferue , eftant  du 
nombre  de  ceux  qui  honorent  extrêmement  les 
arrefts , de  qui  fe  perruadentjiqu’ilsfonc  tous  don- 
nezauecluftice. 

Mais  combien  fera-il  meilleur  fi  voftre  Ma- 
jefté ne  pouruoit  plus  aux  offices  de  fesCours  fou- 
tteraines,  que  ceux  qui  feront  tellement  fignalez 
par  leur  grande  capacité  3c  expérience , eju’onne 


penfe  pas  feulement  à les  vouloir  interroger? 


Les  Paclemens  ont  toufiours  faiét  aifez  co- 
gnoiftre  combiêils  défirent  de  voir  ce  temps  heu- 
reux , puis  que  toutes  les  fois  qu'il  s’en  eft  preièn- 
té  de  cefte qualité , ils  n’ont  iamais  cfté  examinez. 

On  ne  Içauroit  trop  cutieufemêt  rechercher  les 
pefonnages qui doiuent remplir  telles  places: Ce 
font  les  oracles  de  voftre  Fiance,  & qui  eftoient 
antiennemçt  les  arbitres  ordinaires  des  plus  grads 


de  renommée  par  leur  fçauoir  emiaent , & ptobi-  ^ 

té  incomparable.  î 

Quelle  apparence  d’efperet  que  la  Paulette  de^  ! 
mcurantjvoftre  Majeftc  puifle  maintenir  cefte  an-  ' 

tienne  gloire  de  Tes  Parlements, finon  en  payant 
de  fes  deniers  des  fommes  immenfes  pour  ceux  ' , ; 
qu  elle  y voudroit  appeiler  ? 

Quelle  indignité  quVn  Roy  de  France  ne  puiC-  à 

fe,  en  cas  de  dcceds , choifir  les  Confcillcrs  de  fes  J] 

huidParlemens& autres  compagnies, qui  tien- 
nent Fexercice  de  fa  luftice  fbuueraine,principa-  ' 

le  force  & manutentio  de  fa  Couronne,  & le  gou-  1 

uernail  alTeuté  de  fes  Prouinces?  Peut-on  appcUer 
cela  eftre  RoyÆttè  void-il  quelque  autre  Prince 
au  monde  qui  endure  que  des  heritiers  luy  don- 
nent tels  officiers  ôc  tels  magiftrats  que  bon  leur 
femble,  fouz  prétexté  de  dire  qu’on  les  interroge? 

Quand  cefte  vtile  reformation  fera  faille , alors  i 

laieunefte  en  plaidant  les  caufes , ou  exerceant  les 
offices  inferieurs/e  formera  par  vrre  longue  expé- 
rience aux  maximes  de  fa  lurifprudence  Françoife  | 

tirées  de  vos  ordonnatices , des  couftumes  gene-  j 

raies  & communes  à tout  le  Royaume , 6c  d’vne 
infinité  de  très-grands  6c  très  - notables  Arrefts  do- 
nez  depuis  trois  cens  ans,  qui  ont  interprété , non 
feulemêtle  droiéi:  Ffançois,raaisau(îi  le  Romain, 

6c  l'ont  reduiét  à noftre  vfage  ; Par  lequel  droiél 
François  fe  doiuent  décider  beaucoup  plusde  pro- 
cès que  par  l'autre* 

6\i  oxi)  YAtÇonnAhîe de  confemtrles  ojp- 
ffs  des  mfm»  A cela  ie  ^refponds , que  s’il 


rencontre  1 

ièiUer  ayt  la  capacité  » Sc  laireputacion  requife 
ftre  Majcftélefcaura  bien  preferer  à fcs  fembla* 
JbleL  Mais  autrement,  puis  quü  eft  qucftion  de 
iuger  en  dernier  reilôrt  les  biens,  & la  vie  de  vos 
fubieéfcs , ce  feroic  vne  grande  iniaftice  de  choifîc 
le  fils  d vn  officier  pluftoft  qu  vu  autre , qui  feroit 
beaucoup  plus |habile,&  plus  expérimenté  que 
luy.Il  n’y  a pas  vn  de  ceux  qui  font  telles  propofi- 
lions  qui  vouluft  commettre  fa  vie  entre  les  mains 
dVn  ieune  médecin,  encores  qu’il  fuft  fils  du  plus 
excellent  doéteur  de  fbn  fiecle. 

On  adioufte , mro,  des  familles  ruinées, 

Aquoy  ie  refpons  , qu’il  eft  permis  de  refigner, 
& d’y  penfer  de  bonne  heure,  & aufîi  que 
iamais  loy  ne  fut  commode  à tous:  mais  qu’il 
fuffic  qu’elle  Toit  profitable  & aduantageufe  au  pu- 
blic; & il  eft  eïiidenr,  que  pour  vne  peefonne  à la- 
quelle la  reuocâtion  de  cefte  Paulette  nuira , infi- 
nies y profiteront, puis  qu’on  verra  la  vertu,  le  fça- 
uoir , & le  mérité  remis  en  leur  ancien  luftre  ,d’oii 
les  ont  chafTea  l’or  & Pargent  : Et  d’auantage,fi  les 
enfans  inconumodez  de  la  perce  de  l’office  de  leur 
pere , prennent  courage  de  trauailler , & d’excel- 
ler en  fcauoir&:  en  probité  , il  ne  faut  point  dou- 
ter que  voftreMaiefté  leur  donnera  vue  meilleure 
fortune  qu’ils  n’euflent  eu  , en  fe  repofanc  fur 
leurs  biens. 

M^ïs  il  eft  (dit-on  ) fort  rade  d'oFteu  le  Aroï^anaael apres 
Cafahpaierf  logteps.lt  refpôSjq j le  dcoitaniiBcl  n’a 
efté  paie  que  par  ceux  quiTôt  voulu, & qui  ont  cfté  cepe- 
dâcafTeureziEc  dauâtagetat  s*cn  faut  qu'ils  aycntoccafio 
de  fe  plaindrcj  qu’au  côtraitc,  il  fe  trouucra  qu’en  mettat 
tout  ce  qu’ils  ont  fourny  par  c^ctiaati  ,attcc  le  prix  qu® 


Taloit  leur  charge  ] quand  ceile  pernicieufi;  nocneancé 
commença  , ils  tueront  de  leur  office  vnc  femme  plus 
grande  que  tout  cela  ne  monte. 

On  adioufte,  (fuencores  quon  oJ}e  U Paulette  ^ U ffix  exm 
cejstf  ne cêjfera  pas.  Aquoy  ic  relponds,  qu’il  diminuera 
bien  toliaux  leiignatioiis  ; mais  quant  aux  racations  par 
mort , il  ne  diminuera  pas  feulement,  ainsceifeia  du  tout 
puisque  YollreMaieilc  ne  vendra  iamais  les  offices  qu’au 
prix  de  la  vertu  & du  feauoir,  & non  dcTor  & de  l’argenr. 

^lojs  encores  ( dit- on  ) qusl  nj  aie  point  de  drotél  annuel 
aux  charges  de  la  guerre  , ^ de  loshe  maifon , Stre , néant- 
moins  elles  ne  latjfent  de  Je  'vendre  a 'vnpnx  excefif,  A cela 
ic  relpons  que  ceftéhôteufe  vénalité  s’y  eft  coulée  , prin- 
cipalement depuis  cèilc  mal  heureufe  inuention.  Car 
roucaiDli  que  la  pelle  ne  faiâ:  pas  mourir  feulement  ceux 
qui  habirent  la  maifon  où  clic  fe  met  au  commencemenr, 
ains  s'eftend  peu  à peuaux  lieux  circonuoifins  : De  mef. 
me  le  dro  ici  annuel  n’a  pasfeulement  endommagé  le  pu- 
blic en  ce  qui  ell  des  offices  de  iudicature  & de  finance, 
mais  aulsi  pour  les  charges  qui  n’entroiét  point  aux  par- 
ties cafueücs:  dontla  raifon  eft  bien  euidente:  c*eft  que 
ceux  qui  voioient  les  Offices  formez  cftre  conferuez  aux 
familles  en  payant  vn  droit  fi  léger,  ont  demande  lamef- 
me  faueur  pour  leurs  enfans,  mettant  en  auanc  que  «leurs 
feruiecs  eftoient  plus  confiderables  que  ce  droit  annuel  : 
Et  ainfi  les  charges  fe  rendans  quafi  héréditaires , cela  les 
a mis  en  commerce,  &faicl  monter  à ce  prix  exccfsif.I’ay 
allez  reprefçnté  cy  deuanr  quel  coup  ce  trafic  honteux 
frappe  a rauthoritc  de  voftre  Majefté  , & les  dangereux 
inconueniensqui  s’en  enfuiuroient  : le  n’vferai  d’aucune 
répétition  : & diray  feulement  que  l’extinétion  de  la  Pau- 
lette fera  le  commencement  du  bannilTement  de  la  véna- 
lité de  toutes  charges. 

On  adjoufte,^»e  le  Parlement  s' efl  plaint  de  ce  T^uen 
'voulott  diminuer  Là  force  du  droit  annuel.  A cela  ie  ref* 
ponds  que  ce  fut  à caufe  de  k Minorité  de  voftre  Ma- 
jefté  , Jaqueilc  celfant  cefte  grande  compagnie  eft  trop 
iufte  pour  eftimer  que  ce  qui  a efté  de  pure  faculté, 
tant  de  la  part  du  Prince  que  des  Officiers , puifie  eftre 
tourné  en  necefsité.Icfçay  bien  qu'il  s’en  trouuerabeau- 
c oup  de  ceux  qui  tiennent  des  charges  de  la  Iuftice'&  des 
^4auccs,qui  feront  toutes  forpes  d'eftbrtspour mainte- 


r ceftc  dâtigéreufcnoiiueauté.  Mais  c'cft  à vous,  SircJ 
oppofcr  à leurs  intcrcfts  celuy  du  public, & de  vous  fou- 
uenir  que  la  reigle  de  la  luftice  ne  permet  qu*on  les  croie 
en  leur  propre  caufe  ; & aufsi  que  l’vne  des  prîncipalles 
marques  de  la  decadenee  des  Royaumes  eft  quâd  on  void 
que  laconlidcration  de  cerraines  familles  eft  prcferce  au 
bien  deTEfta#  : & que  le  Monarque  négligé  d’aricftcr  va 
ü dangereux  defordre:  Ne  doutez  nullement , Sire,  que  (i 
le  droid  annuel  auoit  furmontc  l’effort  de  vos  Eftats 
neraux  , il  ietteroit  de  fi  profondes  racines,  que  difficile- 
ment V.  M.  les  pourroit  iamais  arracher. 

IlÇero'ttbon  (dit-on/  défier  la  Paulette  fi  en  fomott  ej^e- 
rer'vn  feelef  heureufty  qtdon  ff  cas  de  la  'versu  du  me-» 
rite  : mats  nous  en  femmes  bien  efoignez.iQ' tiï  à vous.  Sire, 
àrefpojidre  à ce  poind:Il  dépend  entièrement  de  V.  M. 
La  Monarchie  îrançoife  eft  fiabfoluë,  qu’vn  Roy  ferme- 
ment refolu  au  bien  defon  Eftat,peut  en  moins  de  temps 
qu’on  ne  (âuroit  penfer,  reftablir  l’ordre,  & guarir  toutes 
les  maladies  de  fon  Royaume  , moyeenant  qu'il  vucille 
croire  les  confeiîs  falutaires  de  fes  bons,  & ffdelesfubjets, 
le  diray  feulement  à V.  M.  qu’elle  ne  fçauroit  mieux  co- 
gnoiftre  vn  homme  vicieux  ou  pufilianime,que  quand  el- 
le voit  fortir  de  fa  bouche  ces  lafehes  paroles , Cela  Jerott 
bon  en  'vn  autre  temps  , cela  ferett  bon  en  njn  meilleur  fecle, 
Pauurc  miferable  , pourquoy  te  déliés  tu  de  lagracede 
Pieu  qui  gouuerne  lecQpur  desRois,&quino®  dônedcfîa 
tant  de  tehiioignages  du  foin  qu’il  a du  aoffreP  Si  le  def- 
fon  perea  peu  efteindrcles  feux  allumez  en  tous 
endroits  de  fon  Èfl;at:pourquoi  luy  qui  eft  aime  & ho- 
noré de  fes  rübje(ft:s,aurât  que  fut  iamais  Prince, 'ne  poui- 
la-ilreftablirla  vertu  en  fon  luftre,  & la  luftice  en  fa  for- 
ce & en  fà  vigueur  î Etpuisqueperfonne  ne  peut  denier 
que  tant  que  la  Paulette  durera  , les  plus  gens  de  bien,  & 
les  plus  vertueux  feront  bannis  & exclus  des  Offices:  Qui 
ne  voit  donc  quepour  comn[icneer  ce  bon  fiecle  , il  faut 
auant  toutes  chofes  ofter  cefte  pernicieufe  inuention  ? 
Le  fiecle  dépend  des  vices  ou  des  vertus  des  hommes; 
mais  afin  de  ne  vous  point  flatter  , Sire  , lies 


de  la  volonté,  & de  la  refolutioti  de  leux  fouuc* 
rain.Ceft  doneques  voftre  Majeftc  qui  formera 
le  fiecle  : Dieu  luy  donne  toute  forte  de  moyens 
pour  le  rendre  tres-heureux,  & ne  tiendra  qu*à 


gratnitement  à ceux  qui  les  méritent. 

Maü U fuijfance neB peint ( dk  on)aj^olhîity 
puis  quil  faut  auoir  des  lettres  de  frouïjlon  du  grand 
Jceau  peur  entrer  aux  offees  : A celaie  refpons  que  les 
Roysnefonteftimezpouuoirque  ce  qu’ils  peu- 
uenc  auec  équité.  Tac  que  la  Paullette  durera,  vo- 
ftre Majefté  ne  peur  àjectüftice^rcffufer  les  pro- 
uifions  des  offices* 


Auflî  eft-il  vray  de  dire  que  vodreMajeft  en  en 
entédra  pas  feulîcment  parler;  corne  à la  vérité  et 
feroit  chofe  purement  inutiilc  , puis  que  de  tous 
Icsplushabillcshommesde  Ton  Royaume  , elle 
neiçauroit  pouruoir  gratuitement  aucun  de  tell,e 
place  qu’il  Faut  achepter  auec  de  largent  coptent. 
N’eft'Ce  donc  pas  vrayemçnt  triompher  par  vne 
purederrifion,  de  dire  qu’on  a belbin  de  lettres  de 
voftreMajefté^puis  q cen^’eft  plus  qu*vne  forma- 
lité & qu*on  ne  les  peut  refFufec  Fans  violler  la  Foy 
publicque,qui  doit  eftre  loufiours  foigneufemenc 
conFerueeJÉftcerEiiefque  qui  donele  bénéfice, 
ou  bien  le  gentil-homme  qui  a droit  de  luy  faire 
/a  prefentationauec  tel  pouuoir  qu*on  ne  fçau- 
roitprendre  vnàiKre,queceluy  qu’il  nomme. 

OmàiouCie,ijuô(t  onne  receuoit  poinB  les  officiers 
dU(int  i6. dns  fies  Eflats  ne  f croient  f lus  a ft  haut  prix, le 
refpons  premièrement,  que  durant  deux  ou  crois 
ans  , ils  pourroyent  diminuer  de  quelque  peu  de 
chpFc  : mais  au  bout  de  ce  temps-là , ils  feroyenc 
auflî  chers  qu’au paraiiant.  En  fécond  lieu,ie  dis 
qu’il  eft  queflion  de  remettre  en  la  mainte  voflre 
Majefté  la  difpofition  des  offices,  pour  les  donner 
gratuitcmenti&queceux  qui  n’auront  rien  finan- 
cé5&  qui  ne  feront  point  incommodez, ferôt  obli- 
gez de  les  exercer  auec  plus  de  libéralité,^  plus  de 
foulagement  de  vos  panures  fubieébs  q^e  ne  fe- 
royenc plufieurs  de  vos  officiers  , & notamment 
de  vosprouinces  ; lefquels  s’eftans  chargez  de 
grolTes  rentes  pour  entrer  en  leurs  eftatSjfcroyent 
en  fin  contraints  pour  fatisfaire  aux  arreragcs,& 
à la  delpence  de  leur  maifon,&  pour  lailïcr  enco'* 


res  desbienîà  leur  enfans,  d'augmenter  toutes  ^ 

forces  d'emolumenis , & s*il  feroic  fort  a craindre 
que  cela  ne  les  retint  d eftre  a lad  uenir  auffi  feue- 
res  qu’ils  deuroiéc , pour  s’oppofer  à rauarice  de 
leurs  clercs,  & de  ceux  devosGrefïis.Ec  au  lieu,  ' 

Sire,de  vous  parler  de  ce  retour  de  la  iufti ce,  tou-' 
te  reluifante  de  gloire  , on  vous  veut  donner  le  ' 
châgeiCar  on  feiecce  fur  le  prix,  que  les  heritiers 
lireroc  des  offices,  & s'il  fera  vn  peu  moindre  que  i 

de  couftume  , ce  n'eft  pas  ce  dont  il  eft  queftion:  i 

voflrcMajellé  veut  rentrer  au  droiârdefa  Cou-  i 

tonne  : lequel  cefte  mal  heureufc  inuentionluy  “ j| 
aeoleué,  elle  ne  veut  plus  eftre  priuée  d ’vnedes 
pluseminéfes  marques  , &:dVndes  principaux  . , 

aduantagcsdefàRoyaucéjCpmeclIeeftaprelenc,  ^ ]■ 


feuîle  parolle,6c  de  fa  feule  volonté,  Pourchoifir 


rice,&  afteétionnez  à fon  feruice. 

Mais  U Vaulette  demeurant , fe/\i  caufe  quà  F ddue- 
ny  aura  pl-ts  de  î uges  que  les  enfans  des  ?naijms  ri- 
ches, ce  quieftvtïle.  A cela  ie  refp^ïds  qu  aii  contraire 
ieshiftoires  remarquent  piufieuxs  excellents  Ma- 
giftcacs  decedez  fi  panures  qu’il  a falu  les  enrercer 
& marier  leur  filles  des  deniers  publicqs.  Erfans 
forcir  de  noftre  fiecle,on  y a veu  vn  premier  Prefi- 
denc  fort  habille  ,&  fort  homme  de  bien, qui  ne 
poifeda  iamais  terre  quecelle  qui  eftoir  audelîous 
de  fès  foulliers,  ainfi  qu’il  le  diéb  au  Roy  Henry 
fecond;&  nelaillapas  vaillant  le  tiers  du  bien  du 
moins  riche  d’entre  plufieurs  clercs  du  temps  pr^ 


fent-  Nous  auons  veu  auÛi  les  ftercs  de  rAduocat 
du  Roy , du  Mclhil  qui  anoient  exercé  cefte  im- 
portante charge  auet  toute  forte  d’honneur, & de 
Donne  réputation,  ne  vouloir  prendre  la  fuccef- 
iîonque  par  lebenefice  d*inuentaire , &n*eftoic 
gueres  plus  accommodé  l’AduocarduRoy  Ma- 
rillacjduquella  fuffiface  combatioit  auec  la  preu- 
d*homie.Les  gradsefprits  font  amant  elleucz  par 
delTusles  richellès,queles  aftres  par  delTus  la  fage 
de  la  terre,  tout  Tor  des  Indes  ne  les  Icauroit  tant 
fbit  peu  retarder  de  parler,  iuger  toulîours 
îeurcoliencc.  Ils  fçauet  modérer  leur  defpêce  a ce 
dii’ils  peuiienr.Tants*en  faut  queles  vanitez&lcs 
mperfluitez  apporter  auantage  au  bien  dclaiufti- 
ce  , qu  au  contraire  elles  y nuilîent  beaucoup. 
C^eft  la  grande  capacité  qui  y (ert  auec  la  dilligen^ 
ce,  & laufterité  des  mœurs  joinétea  vu  accez 
facille&à  vn  langage  retenu  ôc  modéré  enuers 
toutes  fortes  de  gens  d’honneur  & de  vertu  , & 
rigoureux  leulement  «nuers  ceux  qui  par  leur 
àuarice  & leurs  autresmauuaifesconditionss’ef- 
forcenc  d’apporter  du  dommage  au  public.Qiwnc 
ces  grandes  qualitez  fe  trouuent  en  la  perlbn- 
iiedes  Magiftrats,ellesfont  aymerle  fpuuerain, 
&defîrer  (à domination  par  les  peuples  voifins. 
Rien  ne  peut  mettre  en  n grande  réputation , les 
Empires  que  quand  pn  void  les  Monarques  choi- 
fircurieufemencles  ofBciersquidiftribuent  laiu- 
ftice  fous  leur  authorité» 

En  fécond  lieu  iedis  que  quant  laEauîlette , 
èc  là  veîiâllité  ferons  oftees,  tant  $*en  faut  que  les 


riches  foycnt  parce  moyen  exclus  dçÈ  charge^" 
qu  au  contraire  ayans  les  commodicez  d eftre 
inftruids  plus  exccHemmcnt  que  les  autres , en 
toute  fortes  de  fciences,ils  y auront  toufîours  de 
Taduantage:  ioiii6tque  leurs  biens  feront  beau- 
coup plus  rcluyre  & fignaler  leur  vertu,  & leur 
fcauoir,lors  qu’ils  s*y  rcloudrontauecvne  grande 
fermeté  de  courage. 

C eft  vnedes  chofes  que  voftre  Majefté  doit 
defirer  le  plus , que  de  voir  bien  toft  vne  honnefte 
&tres-vtille  émulation  entre  fes  fubieéls,  riches 
& oppulans , ôc  les  autres  qui  ne  le  font  pas.Ceux- 
là  deurontauoir  vne  grande  efperance  deparue- 
nirauxhonneurs,poLirueu qu’ils  s’aider  de  leurs 
commoditez,afin d’eftreinftruiâis  en  toutes  les 
dilciplines  neceiîàires , pour  feruir  dignement  vo- 
flre  Majefté  : ôc  ceux-cy  n*auront  point  de  fubiedt 
de  perdre  courage  7 moyennant  qu’ils  fe  refoluénc 
de  recompenfer  par  vn  labeur  inuincible,ce  qui 
leurdefaudra  de  richefte.  Or  le  nombre  de  fes 
derniers , Sire,  eftant  cent  Ôc  cent  fois  plus  grand 
que  des  autres,  combien  feroit-il  prejudiciable  au 
feruice  de  voftre  Majefté  ^de  fermer  l’entrée  Ôc  le 
pas  des  offices  à tant  de  beaux  efprits  comme  il 
cft  maintenant  parcefte  mal-heureufe  Paulette? 
Ce  (ont  gens  endurcis  6c  accouftumez  de  leur  ieu- 
neftèa  vn  grad  6cextreme  trauaiI,Ôc  qui  partâr  peu 
uenc  rédre  desferuices  treSrimportas  ôc  très  profit 
tables  à voftre  eftat  .-Queftantiennement  cefte 
dangereufe  propofîtion  de  ne  mettre  aux  offi- 
ces de  judicature,  que  les  enfans  des  maifons  ri-, 
ches  euft  efté  fuiuie , la  France  auroit  efté  priuée 


destres-fignalez  & très- vrilles  ferùices  qu^clle  a 
receus  des  grâdsChaceliers,Duprat,Dubourg,0- 
Iiuie!:,&  de  rHofpital,&  auffi  des  PrefidensLizer, 
îe  Maiftre , Riant,  du  Fcrrier , & plulîeurs  autres, 
qu^il  n’eft  point  befoin  de  nommer , par  ce  qu’ils 
IbntafTezcognus:  Eiicemefmc  temps  entroienc 
dans  le  Parlement , les  enfans  des  plus  iiUiftres 
inaifons,&  ceux  auffi  des  plus  comunes  ôc  moins 
richesfamiIles;Ces  derniers  d’autant  plus  eftimez 
& honorez  , qiie  par  leur  irauail  opiniaftre , leur 
courage,  leur  probité  , & toutes  autres  fortes  de 
vertus,  ils  auoienc  mis  la  NobleflTe  ,lhonneur  Ôc 
la  gloire  en  leurs  maifbns.TclIement  qu’êcefte 
lieureufe  faifoUjil  n*y  auoic  bel  efprit &courâ- 
gcusqui  ne  fe  peut  promettre  les  dignitez  Ôc  les 
lîonnears  les  plusreleuezderEflat;  Età  prefenc 
tout  au  contraire,  les  enfans  mefmes  de  Meffieurs 
les  Confeillers  ôc  Maiftres  des  Requedes(quiau. 
ronc  eu  autant  de  foiug  de  leur  reputation,que 
demefpris  des  richeifes)  encores  qu’ils  fuiuenc 
îa  vertu,  le  trauail  ôc  la  probité  de  leurs  peres , ne 
pourront  efpérer  d’entrer  en  leurs  plàces,tant  que 
cefte  Paulette  & vénalité  dureront,  fi  ce  n'eft  vn 
féal  d’entre  plufîeurs  enfans  , lequel  encorçs 
n’ayant  qu^vn  office  pour  tout  partage,  n’e  fçau- 
roitfouftenir  fa  famille,  imitant  la  probité  de  Ton 
pere , nous  auons  l’exemple  d’vn  Confeiller  gran- 
dement renommé  en  fçauoir  & en  preud’liom- 
mie,  qui  depuis  quelque  mois  s’eft  deffiiiét  dé  fbn 
officerQu’il  aduiêne  que  Tes  enfans  l*ergalent,voi- 
refurpaffencen  érudition  ,&  que  la  Paulette  co- 
nnue, &iamais  pour  ia  mais  il  s ne  pourrit  efpe- 
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rer  <}'ctrcr  en  vos  Cours  fouuefaincs , n y en  aucfl 
autre  offices.Ce  qui  eftoit  anticnnemenc la  puni- 
tion ri^oureofcdVninfigncdelKfl  d’eftrc  déclaré 
incapable  de  tenir  office  Royal , & niaintenant  le 
mal'heur  commun  de  tous  les  plus  beaux  efprits 
de  vofire  Royaume, fi  par  hazardils  ne  fe  rencon- 
trent en  Fans, de  gens,  d’argent  & de  finâce^ce  qui 
aduient  fort  rarement.  Qu  elle  imprudence.quellc 
faute , quel  pernicieux  confeil , feroit-ce  depriuer 
âl’aduenirvofire  Majeftéde  refperânce  des  fer- 
uices  de  tous  ceux  qui  ne  Fc  trouueront  nais  de- 
dans l’opulance?  Veu  mefmes  qu’deft  indnbita- 
b’e,Sire ,quela  Paulette e(lant,o{lee  les  enfans 
des maifons  riches  qui  verront  les  autres  à leurs 
codez, les  vouloir  deuancer  à la  courfë,redouble- 
ront  leur  force  & leur  courage,  pour  n’edre  point 
vaincus , & pour  conferuer  tcufiours  Paduantage 
que  leur naifïànce  leura  donné  : Ec  parce  moyen. 
Sire,  vous  aurez  des  milliers  d’hommes,  afpirans 
a fe  rendre  tres-capabîespourferuir  voftre  Maje- 
fié  : vous  lesaurez  disqe  refueillcz , animez  & ex- 
citez par l’efiude  Sc  le  rrauail  les  vns  des  autres:  au 
lieu  que  maintenant  ceux  qui  le  Tentent  riches, 
/^uentafieuremencqueîes  ofEces  5c  les  charges 
ne  feot  que  pour  eiix,5cqu*ils  y entreror  auecTar- 
gent  de  leurs  peres,au{îî  tofi  qu’ils  feio:  majeurs: 
6c  au  contraire , par  la  reigle  Ôc  Tordre  que  V,  M. 
efiablira  ,ilsne  pourront  cTperer  d’efire  préférez 
à vos  autres  f ubjeefs,  finen  en  ce  rendant  plus  (ca- 
uans,  plus  experimeatez,  & plus  gens  de  bien 
qu’eux,  & non  autrement  , quelques  amas  de 
utfors  que  leurs  peresayenr  peu  faire. 
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Mais  il  y auôityàil^oriyaufarauanteks Jffmwancff^ 

A cela  ie  refponds , qu’elles  eftoient  très  -domma- 
geables à TEftat.Les  mefmes  railonsqui  ontefté 
leprefentées  contre  le  droid  annuel,  onr  auffi  lieu 
contre  les furuiuances.'Et  principalement  contre 
celles  qui  s accordoient  en  general  pour  auoir  de 
Targenc  j&fans  diftin£rion  des  perfonnes, com- 
me le  droiâ:  annuel.  Tcllemet  que  de  vouloir  def- 
fendrela  Paulette  par  les  furuiuances  5 c*cft  excu- 
fèr  Vil  mal  par  vn  autre.  Qui  ne  voit  que  tou  tes 
ces  fortes  d*inuentions  vont  à la  ruine  de  vos  allai* 
res,  puis  qu'elles  bannifîencde  voflre  feruice  les 
gens  vertueux , defticuez  de  richefles. 

On  propofe  pourderniereraifon 
auoit  introduit  le  droit  dnnuch  A quoy  ie  reiponds  que 
la  Royne  & plulîeurs  autres,  tefmoingneront  à V. 
M. qu’il  s*en  eftoit  extrêmement  repentydetemps 
&l\’fagefont  cognoiftre  les  bons&les  mauuais 
confcils:  il  n’artendoit  qu’à  la  fin  des  fix  ans  du 
parcypour  rcuocquer  à iamais  celle  nouueauté, 
voyant  clairement  les  pernicieux  effèéls  que  i’en 
ay  remarquez , & qui  font  toufiours  allez  en  aug- 
mentant depuis  fon  deceds.  Qjaieuft  iamais  creu 
les  infolences&  les  rigueurs  qu’exercent  à prefenc 
dans  plufieurs  des  moyênes  villes  les  familles  qui 
s’y  font  trouueezfaifies  des  importas  offices  qu’ils 
rendroient  héréditaires  fi  ce  droit  annuel  conti- 
nuoic , & par  ce  moyen  opprimeroient  a la  fin  vos 
pauures  fujetsr  le  ne  me  fçaurois  perfuader  que  la 
contagion  de  ce  malcepeull  iamais  eftendre  iuf- 
quesaux  grandes  Citez  : mais  il  s’en  trouuera  de 
plus  fpeculâtifs  que  moy , qui  diront  que  quand  | 
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il  faur  reformer  vnEftat , on  doit  confiJércr  tout 
ce  qui  peut  aclucnir , Sc  qu  en  cela  excelle  la  pro- 
uidence  d*vn  Legiflateur, 

Aufîî  quand  on  voit , Sire,  qu’il  riya point  de 
moyen  de  maintenir  ce  droit  annuel  de  la  façon 
qu’il  eft , on  veut  par  vn  artifice  exquis  y apporter 
des  modifications  & des  temperamens:Mais  il  me 
fera  très  facilie  defairecognoiftreques’ilenreflê 
la  moindre  veftige,  V.M.le  trouueracnrierement 
fraftréedu  fruit  qu'elle  doit  attendre  de  ceftere* 
uocation,  fi  neceflaire  & fi  defirée. 

On  P ro  P O fe  d O n c , j^d  fxut  continuer  U Vduîet^ 
te  4 toujours,  four  ceux  qut  fe  trouuent  4 frefent  Officiers^ 
CSr  qui  l’ont  dejt4  fxjee:  maù  que  ceux  aufquels  ils  rejt'» 
gnmnt  ri  Auront  fins  ce  droiSl.  A quoy  le  refponds 
ti  ois  choies:  La  première , que  fi  cela  ciloit  intro- 
duit V.M.feroit  en  beaucoup  pirecodicion  qu’el- 
le n’eft  à prefenr.  Car  elle  demeureroit  lors  obli- 
gée:au  lieu  qu'elle  ne  Pefi:  nuÜemenr.Il  n’y  a Ediél 
ny  vérification  quelconque  du  droit  annuel.  Et  ce 
qu’on  propofe  feroicvne  obligation  perpétuelle 
au  profit  de  tous  ceux  qui  font  maintenant  pour- 
ueus. 

En  fécond  lieu,  il  efl  befoin  deconfiderer  que 
plus  de  la  moitié  de  vos  Officiers  font  fi  jeunes, 
qu'vne  grande  partie  d’entre  eux  coferueroiencce 
droid  de’Pauletce  trente  ou  quarenre  ans , &c  puis 
refigneroient  leurs  charges  à perfonnes  de  tels 
aages,  qu’ils  les  pourrdient  garder  encore  autant* 
Voyez,  Sire, ie  vous  rupp]ie,iafques  à quand  on 
veut  différer  le  commencement  de  voftre  Régné 
heureux,  qui  ne  fera  iamais  tant  que  celle maU 
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kettreufe  inuentîoncontinuè'ra* 

En  troiCefme  lieu,  qui  ne  voit  qu’auflî  toft  qu’ils 
fç  ironuetoient  nombre  de  refignataires  , qui 
n’auroient  plus  le  droit  de  rendre  leurs  Offices  hc- 
héréditaires  en  payant  la  Paulette,  ils  empioye- 
roicntd’vn  commun  effort  leur  crédit,  & à la  fin 
obiiendroient  fans  doute  d'eftre  receus  auflî  bien 
qucles  autres , a conferuer  leurs  charges  en  payat 
ce  droit  annuel  ? Cela  eft  tref-certain , Sc  que  (i 
V.M.  à ce  coup  par.vneyigueur  digne  d’elle,  & de 
l’importance  de  c’eft  affaire,  ne  coupe  tous  lès 
nceuds  des  difficultcz , Sc  ne  ropt  tous  les  artifices 
Sc  toutes  les  longueurs  qu’on  voudroit  apporter 
contre  l’extinâ;io de  ce  droit annucl,iamais  ellene 
s*en  deliurera:Et  partant  iamais  elle  ne  pourra  do- 
ner  les  Offices  à ceux  qui  les  mériteront  le  mieux; 
Et  iamais  anffi  rie  s’acquittera  enuersDieude  ce 
qu’elle  doit  à Tes  fubjeâs&au  bien  de  Ton  Eftat. 

On  adjouffe,  Q^tl  fimf  fd'nr  que  les  Offees  des  Co^ 
Jeiüers  du  Varlemet  de  Paris  ne  foict  Sferue^  aux  heritiers 
que  iufques  à dow^e  mil  efcus,&ainji  des  autres  charges  k 
froportion.h  celâie  refponds,queIa  Royne  voyant 
ie  cours  efîrené  du  mai  duquel  la  Paulette  eftoit 
caufe, voulut  en  attendant  voftre Majorité, Sire, 
y apporter  ce  tempérament  , pour  effaindre  a- 
pres  du  tout  ce  droit  acrnuel.Surquoy  on  luy  re- 
monftra  qu’il  eftoit  raifonnable  de  fçauoir quelle 
volonté auroitV.  M.  lorsqu’elle  feroit  venue  en 
fa  Majorité.  Tellement,  Sire,  que  fi  vous  faifiez 
maintenant  cefte  brefehe  à voftre  authorité,  que 
vous  ne  peuffiez  mettre  vn  Gonfeiller  en  voftre 
Parlement /quelque  grande  Sc  bonne  réputation 


qu’il  euft)Sll  ne  payoit  douze  mil  efcus  : ne  dou^^ 
tez  nullement.  Sire , que  tout  le  fruid  de  voftre 
reiblutioii  tant  fouhaittée , s’éuanouyroit.  Le  dé- 
fit de  V.M.  doit  eftredappelleraux  Offices  ceux 
qui  les  veulent  le  moins,  qui  toutesfois  en  (ont 
tres-capables,commei’ay  dit.Ceux  là  Sire,  vous 
fupplieroienc  de  ne  trouuer  mauuais  s’ils  n’acce- 
ptoientvne  charge  en  laquelle  crauaillant  toute 
l’année  auecvne  alfiduité  extrefme  ,ils  negaigne- 
roient  pas  la  rente  de  l’argçnt  qu’ils  auroienc  payé. 
Audi  voftre  Majefté  peuciuger  fi  ce  feroit  vu  pre- 
iène  digne  d’vnRoy  de  France,  & sHl  luy  feroit 
poilible  de  tenir  ce  langage  àvnde  fes  fubjeds, 
I*4y  fc€»  quel efloif njofire fçduoir ^'y^Jlrepreud'hommie^ 
'vofire fidelité  y 'y»fire  dffeElion  à mon  fermes  : le  'vous 
djehoififour  efiri  Confetller  enmon  %iîlement.  Mm 
il  'VOUS fitut fournir  dou^e  mille  ejeus  : O'  moyennant  celd 
'VOUS gAignereynille  ou  dow^e  cens  hures  en  trauaillantaf- 
fidüemcnt toute l’anneeiiNc  doublez  nullement, Sire, 
que  fi  yosroolles  de  gens  capables  eftoient  bien 
faits, leur  refponfè  feroic  que  quand  V.  M.  les  leur 
ddneroit  gratuitenient , ençores  feroient-ils  gran- 
de difficulté  d’y  entrer, 

Qmconque  cognoift  le  courage  de  ceux  qui 
parleur  extreme  trauail  ont  acquis  vn^^ran  de  ca- 
pacité, fçait  que  voftre  Majefté  ne  reftablira  ia- 
mais  le  bon  fiecle  iufques  à ce  qu’elle  enuoye  les 
let  tres  Mc  prouifion  toutes  feellées,  par  vn  de  fes 
Valets  de  Chambre,  à ceux  qui  y penferont  le 
moins.  Ainfi  qu’il  (efaifoic  du  tenaps  de  nos  peres, 
& de  nos  ayeuls. 

Que  fi  V,M*Sirç,prcnd  cefte  cxcellenterefolutio 
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de  doner  les  OlEces,lesBenefices,  & general émet 
toutes  les  charges  à ceux  qui  ne  le  demander  ont 
point,  & qui  feront  quelque  fois  auxextremitez 
de  fon  Royaume  ( ain fi  que  faifbit  toufiburs  Le 
Roy  Loys  douziefme,  & ibuuent  le  R oy  François 
I.  ) elle  le  deliurera  de  toutes  fortes  d’importuni^ 
tez,  car  fes  fubjeds  s’accouftumeront  à ne  demâ- 
der  que  par  feruicesjqai  eft  la  plus  forte  priere 
qu*on  puilTe  faire  aux  Roys  prtidets,  lefquels  doi- 
uentreputer  indignes  de  leurs  biefaits  tous  ceux 
qui  les  pourfuiuenr. 

Maisceri'eft  pas  allez.  Sire, d’auoir  refpondu 
aux  raifons  colorées,  par  lefqueiles  on  s’efforcera 
de  vous  perfuader  demaintcnir  le  droit  annuel  en 
tout  ou  en  partie. 

Il  faut  encor  aduertir  V.M.  d*vn  fecret,  tel  que  fi 
elle l’ignoroit , elle  fe  trooueroit  fruftrée  du prin- 
cipal  fruiét  de  celle  refolution,  voicy  comment; 

Q^and  il  vacqueroit  vn  Office  de  Prelîdent  ou 
de  Conleiller  en  l’vn  de  vos  Parlemens,  vous  pen- 
feriezincontinentchoifir  quelque  excellent  per- 
fonnage  pour  le  mettre  en  celle  place:  Mais  les 
chofes  ellant  en  Teflat  qu’elles  font,  V.M.  fe  trou- 
ueroit  fruftrée  de  fon  delir,qui  feroitempefehé 
par  le  moyen  des  Ediéls  de  svppression  cydeuat 
faits  pour  réduire  vos  Officiers  au  nombre  ancien. 

Que  fesEdiéls  ne  fulTent  très  bons  lors  qu’ils 
ont  elle  publiez,  il  n’yapointdedoubte  que  de^ 
puis  ce  tempSjla  reduélion  ne  deuil  ellre  fai(5le,  ce- 
la eft  encor  vray  : Mais  voicy  ce  qui  eftaduenu. 
Quand  vn  Officier  eft  décédé  làns  auoir  refîgné 
aflez  toft;aa  lieu  que  & charge  deuoic  demeuv^ 


rer  fiipprimée  i en  la  laiflee  reuîure  ■ 
feruy  les  E<iiâ:s  de  fappreiSon  qu'à  fa 
ber  la  plus  grande  partie  des  deniers  de  i >^iu- 
ce  en  U bourfe  des  heritiers  ; Car  le  malade  aya 
parauanturela  veille  de  fa  mort  pafîé  vnè  procu^ 
radon  : le  refignataire  fe  piefentoir  ; on  luydifi 
du  premier  abord  que  l'Office  eftoit  perdu:  mais 
d'autâc  que  les  Edids  de  fuppreffion  empefchoicc 
d'enpouruoirvn  autre;  on  luy  demaiidoit  com- 
'bien  il  voudroit  financer  .-fur  cela  oncompofoir, 
puis  les  lettres  de  prouifion  eftoient  expédiées:  le 
refignataire  eftoicreccu  fiins  oppoficion  ^perfon- 
ne  ne  voulant  faire  déclarer  l'Office  fupprimé  au 
dommage  de  lavefuc&des  heritiers  : & de  celle 
façonlesEdids de  fupprefîîon  n'ont  point  efté  c- 
xecucez,&  n'ont  feruy  qu'à  rendre  les  Offices  plus 
faciles  à conferuer. 

Or  maintenant  qu’il  eftqueftion  d'appeller  aux 
charges  les  gens  de  mérité , il  ne  feroit  pas  raifon  - 
nable  de  faire  valoir  lesEdiéls  de  fuppreffion  pour 
les  en  exclurre,  puis  qu'ils  font  demeurez  fans 
fruiél  & fans  execution  durant  vii  fi  long  temps: 
Tellemêc  qu’il  eft  du  tout  necelfaire,  afin  que  vo- 
ftre  Majefté , félon  fa  tres-jufte  6c  très  loiiable  in^ 
tention  puifle  bien  toft  donneur  les  offices, aux  peiv 
fonnes  de  grande  érudition  , & de  vertu  fignàlee: 
îlelldisdedu  toutnecefiaire  défaire  furleoir  1-s 
fupreffions  de  tels  offices  , lufques  à ce  que  les 
compagnies  fbientde  plus  en  plus  fortifiées , Sc 
lors  il  fera  bien  facille  de  réduire  le  nombre. 

M ait  four  le  frefcnty^véjfre  eflé  ne  doitduotr  rim  fi/is 

icmr  y ^ue  de  fournir  choijtr  entre  tèw  fe$  JubkB s ks 


flmeaf^pMes  & les  ftüi  gens  de  lien  pour  les  efieueraux 
charges:  Croyant  que  comme  Dieu  fe  pUifi  danantage  a 
faire  reluire  fa  promdence  admirable  ers  la  perfonne  des 
teunes  fa  diulnebonté  fi  Iseut  ferulr  de  vous  pour 
thajfer  de  voSre  France  tonte  efiece  de  defordres  : pre^^ 

wierrang , defquels  marche  le  droiB  annuel  ^puis  que  par 
ce  moyen  uos  fUbîeBs  tiennent  leurs  offces , non  de  is  ofire 
Maiefiê^mak delà bourfie!^ delà  fuccefiïon  de  leurs  pe^ 
res , où  il  les  rapportent  en  partâ^  ^ comme  'vne  maifn» 
corne  y ne  terre',  îl  ri  efl  point  raifonnable  de  flatter  'vn  mat 
qui  peut  aller  p auant  : ne  yoit,Sire^que  celuy  qui  efl;: 
paruenu ayn  ojflce,par  tel  moyen  ne  sexpofera  iamm 
aux  périls  de  lame  ^ pour  eflaindre'vne  /édition  ardante, 
ou  pour  marcher  k U te(le  de  fes  concitoyens ^afln  de  renuer^ 
fer  ceux  qui  auroient  faiB  entreprife  contre  voflre  fermce, 
ne  s’y  expeferaumai6[dipe'^auecle  couîageO^la  replutio^ 
que  ferait  celuy  que  F , 1ÿ1,  aurpit  obligé  en  toutes  façons ^ 
en  le  choifijfant  entre  plufieurs  autres  ,pourluj  donner  U • 
heraüementynè  charge  nj mante',  il  efl  ^aifonnable , SlrCy 
qu  aux  affaires  du  monde  la  recoptnfe  fait  efgaUe  au  perd: 
né  que  peut  ejperer  auiourdhuj  celuy  qui  aura  couru  tou^ 
tes  fortes  de  fortunes  ^ puis"  que  F,  ikf,  n*  a plus  d offices 
cnjadijfofition,pourieleuerplmhaut. 

Triais  quand  par  i extinElion  de  ce  droiB  annue fie  pnx 
fera  propofe  a la  yertu  ^ au  courage , alorsyom  verre'^ 
en  vn  infiant^  Sire  ,la  face  de  vofite  Fflat  toute  changée^ 
^ 'vne  fi geande  émulation  entre  vos  fubieBs,a  quipour^ 
taparoifire  dauantage , fCr  qft  fera  fi  heureux  de  renco^ 
trefyne  belle  occafion  pour  acquérir  de  la  gloire , quetow 
les  écrits  remuans  qui  defireroient  troubler  la  tranquilitc 
de  vofire  Efiat , n^ot^eroient  en  faire  cogmifire  vn  fiul 
nmuementy  vne  feuUe  eflmcelle ^voyant  quils  ferount 
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hcontment  iuyne\  & e^f4r  Je  courage  minnc^ledg 

'VOS  fideÜes  fuhitBs  ^ qui ej^rmnt  parce  mojen d* ausiv 
l’hmneurâ’efire  ejcripts  dans  vos  noues  des  gens  de  vertu 
dr  de  courdg;,CT  digies  des  charges  de  vefire  ijîau  Ce  qui 
leur  acquerra  a ïamaut^  d leurs  enfans  vne  Uiidge  imnsor- 
selle  enuersla  poflerité , quand  bien  toccajsonne  fe prejen^ 
teroitdeles  gratifier, 

j^e  fi  les  J{pSy  sire , nont  rien  entre  toutes  les  felki* 
te^tydeleur  e^cceüente  eSr  fuperçminente  fortune  qui  leur 
fait  fi  doux  ny  fi  agîeabte  que  de  fouuoir  faire  du  bien  Cs* 
desrecompences  a vn  grand  nombre  d'hommes  : Comment 
fenit-  il  pofitble  que  V,  7ÿ1,  peut  endurer  quon  retran-^ 
chafide  fa  puijfance  rejalle,  le  mojen  de  tom  f es  biens-- 
fiicls  fur  'yne  multitude  infinie  de<  perfonnes  : cr*  encor 
fur  la  fieur  des  plsis  beaux  ei^vits  d* entre  tom  fesfub- 
ieBs} 

Comment ferolt-il pofihle  quon  ’l'ompeufiperfua» 
der  jSire  y de  laifjer  tomber  a l^aduenïr  tom  les, offices  de 
vofirel^eyatme , entre  les  mains  y non  des  plus  experimen- 
tc^yCr^des  plus  renomme^  en  fçauoir  O"  prend' hommie: 
Mais  de  ceux  qm  les  jeux  ferme^^  y voudment  employer 
la  pim  grande femme  d'argentycnfin  commet  firoit-tlpof- 
fible^quon  peufi  perfuaderkV.MJelatfferplus  logtemps 
ajfitblîr  les  droi&s  de  fa  Couronne  rendant  en  effcB 
héréditaire,  le  pouuoirde  juger  les  btens,  thi^eury  ^ la 
vie  de  tous  les  François , qui  efile  plus  haut  poinQ  de  U 
fouuerasneté  , duquel  vn  p^y.  prudent  0^  aduije 
ne  fçauroît  iamais  efiretrop  iaUux\  futs'que  la  lujlice  O* 
les  finances  font  des  principales  forces  de  l'Ffiat , fi  le 
Trîonar que  ne  peut  donner  r admimfiration  k ceux  qu  tl 
eniugeles  plus  propres  0 les  plus  cap pab les  y il  efi  bien 
de  nom , mais  p^tejfeB^  0^  en  vérité  Une  régné  pas. 


La  pnmipdïïf  funGtén^'^^n  I{oy  y cp  de  rendre  Ulufike 
a fon  f enfle , ty'  de  fourwir auxnecepttex, de fon  Ejîdt: 
^ d anunt  quU  n^eft  foi  pefthîe  qntl fnffift  4 tout , il 
doit  choifir  des  Offiiim  quidjent  'y  ne  grande  cdfActtéyre^ 
eogneuë  far  l’exferlence  ^ 'vne  extreme  'uoîontéde  le  bien 
feruif. 

Toutes  les  autres  aBions  d'vn  fouucyam(horînis  U deffen- 
ce  defes  fubkêts  far  la  force  des  aymes)ne  peuuet  approcher 
de  la  ghi/e  de  celle  q/d procédé  du  bon  choix  desMagtfirats: 
Elle ^'vra-^ement^ojale,dufi  d’elle dependraySireTocfire 
principal  contentement  c^r  le  repos  de  'vo^re  confcience.  Car 
comment pourne^-'vo us  autrement  mettre  hors  de  njojlre 
efprit  Paprehenfon  continuelle  du  iugementde  Dieu  y qui 
'VOUS  imputerait  y toutes  les  opprefionSy  gse  toutes  lesinitpi- 
ces  que  'VOS  peuples  auroyent  enduré  y par  le  deffaut  d auoir 
chotfi  de  bons  iuges  en  reuoc quant  ce  droit  annuelyqui  vous 
en  o^e  tout  moyen  y & en  exclut  les  plus  capables, 

Qw fi  dés  le  commencement  de  Itofire  maionté , Sirty 
vous  faiéîes  congnop'e  ^ vos fuhieBs  que  vous  'youle^, 
abolir  entièrement  cefie  nouueîle  inuentionyCr  faire  des  li- 
des  CfT*  des  mémoires  de  ceux  qui  merittent  vrajement  les 
honneurs  les  dàgmtefivous  releuerelé  aufitofi  les  efpe- 
races  de  tous  les  gens  de  bien  qt^  la  pmjjance  redoutable  de 
V or  & de  l*  argent  au  oit  abatues , O"  verye\  mconùnant 
vos  eftats gcneraux-ejfrirà  vofire  Maiefté  le  remplacemet 
nece faire  pour  acheuer  ce  grand  ouuragCy  duquel  defpe^'f 
le  principal falut  de  vofire  efiat  y puis  que  U bonne  eleB  . 
que  hèfirelrlaieflé  fera  de fes  officiers  ( fans  qu  ils  payent 
aucune  chofe]  peut  fans  doute  refiabltr  d ordre  y(ùr  la  finare 
admimfiration  de  vofire  tufiicCyCsr  de  vos finances  y eyr  que 
par  autre  tnojen  quelconque  vous  ny  pouue7  tamais  par^ 
uenirMefi  facille  d’efiablïr' de  bonnes  falutams  Uix. 

Mais 
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Mais  en  /* executm  cor^fie  toute  îa  difficulté:  petit na* 

i hre  dhommes  de  couyage  choifis  par  'vofire  Maiefié  ^ tels 
que  les  gens  de  lien  les  fouhaittent , aideront  plus  a (haP‘ 
ferles  ahhus  les  defordret  parleur 'Vigilance  la  (er^ 

rneté de  leur  parotte^  que  tous  les  reglcmens  qu^ on  ff  aurait 
. iamais  faire.  Le  grand  reglement  JS  tre  ^ la  grande  force^^ 
la  grande  'ligueur  des  ordonnantes  confifle  au  Ion  choix 
des  Officiers.  Et  V.lû.nentrouuera  iamais  d autre  qui 
puiffeefiretant  foit  feu  de  duréeiCeJl  le  feul  fondement 
folide  des  bonnes  loix. 

^uet  courage  aux  gens  de  lettres,  quel  aiguillon  à U •ver., 
tu, donnera  V.  Id.  Sire , quand  on  'verra  toutes  les  charges 
de  ce  grand  B^yatme  ,propofees  four  U recomfenfe  de  l*e^ 
Tudition  du  trauâil  O*  de  la  freudhommie^ conten- 
tement receura  F.  Id.  de 'votrrefiorir  en  fon  Ejîat  toutes 
fortes  de fctences  ^ ^ de  bonnes  lettres:!  l ne faut  point  re- 
chercher dl  autre  refiablijjementdes  Fnmefttex^.Les  efiudes 
s^aneantijfentquanà  leprix  le  loyer  en font  oJîex:Mais 
aufii  tofi que  V.Td.aura  ehajfé  l’or  & l'argent  de  texfedi  - 
tien  des  offices, e^qu  on  nj  cogmifira  fins  d’autre  monoje, 
que  la  'vertu, O"  If  ffauo'tr  : alon  'vous  'verre^,Sire,  toutes 
pr^offeritei  aborder  en  'voflre'B^yaumei'vcus'berreji  'vofire 
panure  feuf  le  infiniment  foulage  par  tous  'vos  officiers  JeJ^ 
quels  attendans  de  F.  M.  'vn  plus  grand  aduancement 
fonrrecompenfe  de  leur  prend hommie  c^de  leur  diligen- 

^feront  incontinent  parleur  courage  feur -vigilance, O"  It 

^ris  des  biens  cejfer  toutes  fortes  de  'vexations , de 

longueurs  de proce^,&  encores  la  fréquence  des  crimes  dr 
des  Offre fiwns, en  s ajdant  delauthorité  de  F.  fd,  contre 
la’yïolence  des  plus  fui jfans  ; Et  en  ce  mefme  temps, Sire  ^ 
'VOUS  'uerreT^  eSr  Mmerue,CF  les  Tdufesaban/onncrles  au- 
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